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Cl'^arôRUM  virorum  facta  moresque  pos- 
teris  tradere,  antiquitus  usitatum ,  ne  nostris 
quidem  lemporibus ,  quamquam  incuriosa 
suoriim  aetas  ornisit ,  quotieiîs  magna  aliqua, 
ac  nobilis  virtus  vicit  ac  swpergressa  est  vi- 
tium ,  parvis  magoisque  civitatibus  commu- 
ne ,  ignorantiam  recti  et  invidiam.  Sed  apud 
priores ,  ut  agere  memoralu-  digiia  pronum , 
magisque  in  aperto  erat  ;  ita  celeberrimus 
-quisque  ingenio,  ad  prodendam  virtutis  me- 
moriaiii ,  sine  gratia  aut  ambitione ,  bonse  tan- 
tùm  conscientise  pretio  ducebatur.  Ac  pleri- 
que  suam  ipsi  vitam  narrare ,  fîduciam  potiiis 
morum  ,  quam  arrogantiam  arbitrati  sunt  : 
nec  in  Rutiiio  et  Scauro  citra  fîdem,  aut  ob- 
trectationi  fuit  :  adeo  yirtutcs  iisdem  tempo- 
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JM  A  L  G  R  É  l'esprit  d'indifférence  pour  nos  con- 
temporains qui  caractérise  notre  siècle ,  l'anti- 
-que  usage  de  transmettre  à  la  postérité  la  vie 
€t  les  mœurs  des  grands  hommes  est  'encore 
suivi  parmi  nous,  toutes  les  Fois  qu'il  s'élève  quel- 
que vertu  assez  sublime  pour  étouffer  l'envie 
et  pour  réveiller  l'insouciance  :  deux.vices  com- 
muns au  jourdLui  à  toutes  les  cités,  grandes  ou 
petites.  Mais  chez  nos  anciens ,  comme  les  ac- 
tions vertueuses  et  dignes  de  mémoire  étaient 
plus  communes  et  plus  connues ,  aussi  les  es- 
prits les  plus  distingués  s'empressaient  de  mettre 
au  jour  le  récit  des  vertus  sans  aucune  vue  d'inté- 
rêt ni  d'ambition  :  n'attachant  à  leur  travail  au- 
cun autre  prix  que  la  satisfaction  intérieure  d'a- 
voir rempli  leur  devoir  :  la  plupart  d'entr'eux 
même  écrivant  leur  propre  vie ,  non  par  vanité , 
mais  guidés  seulement  par  une  confiance  légi- 
time et  une  noble  simplicité  de  mœurs.  Aussi  n'a- 
t-on  soupçonné  ni  la  sincérité  ni  les  intentions 
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ribus  optimè  sestimantur ,  quibus  facillimè 
gignuntur.  At  mihi  nunc ,  narraturo  vitam 
defuncti  hominis  ,  veniâ  opus  fuit  :  quam 
non  petissem,  ni  cursaturus  tam  saeva  et  in- 
festa yirtutibus  tempora. 

Legimus ,  quum  Aruleno  Rustico  Psetuy 
Tlirasea,  Herennio  Senecioni  Priscus  Helvi- 
dius  laudati  essent,  capitale  fuisse  ;  neque  in 
ipsos  modo  auctores ,  sed  in  libros  quoque 
eorum  ssevitum,  delegato  triumviris  minis- 
terio,  ut  monimenta  clarissimorum  ingenio- 
rum  in  comitio  ac  foro  urerentur.  Scilicet  illo 
îgne  vocem  populi  romani ,  et  libertatem  se- 
natûs,  et  conscientiam  generis  humani  abo- 
leri  arbitrabantur,  expulsis  insuper  sapientiae 
professoribus ,  atque  omni  bonâ  arte  in  exsi- 
lium  actâ ,  ne  quid  usquam  honestum  occur- 
reret.  Dedimus  profectô  grande  patientise  do- 
cumentum  ;  et ,  sicut  vêtus  setas  vidit  quid 
ultimum  in  libertate  esset ,  ita  nos  quid  in 
servitute ,  adempto  per  inquisitiones  ,  et  lo- 
qùendi  audiendique  commercio.  Memoriam 
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de  Rutilixis  et  de  Scaurus.  Cest  que  le  temps  qui 
produit  aisément  les  vertus,  est  aussi  le  temps 
qui  leur  rend  volontiers  justice.  Quant  à  moi, 
pour  écrire  la  vie  d'un  homme  qui  n'est  plus, 
j'ai  eu  besoin  d'une  espèce  de  grâce ,  que  je  n'au- 
rais cependant  pas  demandée ,  sans  la  nécessité 
où  je  suis  de  parcourir  et  de  peindre  un  temps 
atroce  et  persécuteur  de  la  Vertu. 

On  a  vu  Arulenus  condamné  à  mort  pour  avoir 
loué  Thraséa ,  Sénécion  pour  avoir  loué  Helvi- 
dius.  On  a  vu  la  barbarie  s'étendre  des  auteurs 
jusques  sur  leurs  ouvrages,  et  les  triumvirs  obli- 
gés de  faire  brûler  dans  la  place  publique  ces 
monuments  de  nos  plus  excellents  esprits.  Les 
tjrans  croyaient  étouffer  dans  ces  flammes  la 
voix  du  peuple,  la  liberté  du  sénat,  et  jusqu'au 
sentiment  in.térieur  du  genre  humain.  Aussi  avait- 
on  chassé  tous  les  maîtres  de  la  sagesse ,  banni, 
proscrit  toutes  les  bonnes  lettres ,  pour  s'assurer 
de  ne  plus  rencontrer  rien  d'honnête.  Grand 
exemple  de  patience  que  nous  avons  donné  !Car, 
si  le  siècle  passé  vit  le  dernier  terme  de  la  li- 
berté mourante,  nous  avons  vu  le  période  le  plus 
illimité  de  la  servitude  ;  nous  à  qui  d'odieuses 
inquisitions  enlevaient  jusqu'au  commerce  de  la 
pensée  et  de  la  conversation.  Et  sans  doute  noys 
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quoque  ipsam  cum  voce  perdidissemus ,  sî 
tam  in  nostra  potestate  esset  oblivisci ,  quàm 
tacere. 

Nunc  demùm  redit  animus  :  et  quam- 
quam ,  primo  statim  beatissimi  saeculi  ortu , 
Nerva  Csesar  res  olim  dissociabiles  miscue- 
rit ,  principatum  ac  libertatem ,  augeatque 
quotidie  felicitatem  imperii  Nerva  Trajanus, 
nec  spem  modo  ac  votum  securitas  publica , 
sed  ipsius  voti  fîduciam ,  ac  robur  adsum- 
serit';  naturâ  tamen  infirmitatis  humanœ  tar- 
diora  sunt  remédia ,  quàm  mala  :  et  ut  cor- 
pora  lente  augescunt,  cito  extinguuntur,  sic 
ingénia  studiaque  oppresseris  faciliùs,  quàm 
revocaveris.  Subit  quippe  etiam  ipsius  iner- 
tiae  dulcedo  :  et  invisa  primo  desidia ,  pos- 
tremo  amatur.  Quid  si ,  per  quindecim  an- 
nos  ,  grande  mortalis  igevi  spatium ,  multi 
fortuitis  casibus  ,  promptissimus  quisque 
ssevitiâ  principis  interciderunt  ?  Pauci  et  ut 
ita  dixerim,  non  modo  aliorum ,  sed  etiam 
nostri  superstites  sumus ,  exemptis  e  média 
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aurions  sacrifié  encore  le  souvenir  de  nos  maux 
aussi  bien  que  le  droit  de  nous  en  plaindre,  si 
Toubli  dépendait  de  nous  comme  le  silence. 

Enfin  le  courage  renaît  parmi  nous  :  mais, 
quoique  l'aurore  de  ce  siècle  fortuné  ait  com- 
mencé avec  l'empire  de  Nerva ,  qui  sut  allier  deux 
choses  avant  lui  incompatibles ,  l'autorité  et  la  li- 
berté ;  quoique  Trajan  ajoute  chaque  jour  à  notre 
félicité  ;  quoique  la  sécurité  publique  ne  se  con- 
tente plus  de  vœux  et  d'espérances ,  niais  les  voie 
avec  confiance  s'établir  sur  de  solides  fonde- 
ments ;  cependant,  par  la  nature  de  la  faiblesse 
humaine,  le  progrès  des  remèdes  ne  correspond 
jamais  à  celui  des  maux  :  et  comme ,  dans  le  phy- 
sique ,  l'accroissement  des  corps  est  lent  et  leur 
destruction  rapide,  de  même  dans  le  moral,  les 
études  et  les  courages  sont  aisés  à  éteindre ,  dif- 
ficiles à  ranimer.  Il  se  glisse  dans  les  âmes  un 
certain  attrait  à  l'indolence  :  on  avait  horreur  de 
l'oisiveté ,  on  finit  par  l'aimer.  Que  doit-ce  être 
quand,  durant  le  cours  de  quinze  années,  por- 
tion si  considérable  de  la  vie  humaine ,  on  voit 
tomber  autour  de  soi  ses  concitoyens,  les  uns  en- 
levés par  les  accidents  naturels ,  les  plus  fiers  im- 
molés à  la  cruauté  du  prince?  Nous  sommes  peu 
qui  ayions  survécu ,  non  pas  seulement  aux  autres. 
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vita  tôt  annis,  quibus  juvenes  ad  senectu- 
tem ,  senes  propè  ad  ipsos  exactse  setatis  ter- 
ininos  per  silentium  venimus.  Non  tamen  pi- 
gebit ,  vel  inconditâ  ac  rudi  voce ,  memo- 
riam  .prions  servitutis  ,  ac  testimonium 
prsesentium  bonorum  composuisse.  Hic  in- 
térim liber  honori  Agricolae  soceri  mci  des- 
tinatus  ,  professione  pietatis  ,  aut  laudatus 
erit ,  aut  excusatus. 

Cnœus  Julius  Agricola,  veterî  et  illus- 
tri  Forojuliensium  coloniâ  ortus ,  utrumque 
avum  procurât orem  Caesarum  habuit  ;  quae 
equestris  nobilitas  est.  Pater  Julius  Grœci- 
lius,  senatorii  ordinis,  studio  eloquentise  sa- 
pientiœque  notus,  iisquevirtutibus  iram  Caiî 
Csesaris  meritus.  Namque  Marcum  Silanum 
accusare  jussus,  et,  quia  abnuerat,  interfec- 
tus  est.  Mater  Julia  Procilla  fiiit ,  rarse  casti- 
tatis.  In  hujus  sinu  indulgentiaque  educatus, 
per  oninem  honestarum  artium  cultum  pue- 
ritiam  adolescentiamque  transegit.  Arcebat 
eum  ab  illecebris  peccantium  ,  prœter  ip- 
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mais  j'oserai  dire  à  nous-mêmes  :  tant  d'années 
d'inaction  enlevées  à  notre  vie,  nous  ayant  con- 
duits dans  unjhonteux  silence,  les  jeunes  jusqu'à  la 
vieillesse ,  les  vieux  jusqu'à  la  caducité.  J'oserai 
cependant  un  jour  employer  ma  voix  non  encore 
exercée,  à  déplorer  nos  maux  passés  et  à  célé- 
brer nos  biens  présents.  En  attendant ,  je  con- 
sacre à  la  mémoire  de  mon  beau-père  Agricola 
cet  ouvrage  dicté  par  une  piété  filiale  qui  lui 
attirera  ou  le  suffrage ,  ou  du  moins  l'indulgence 
du  public, 

Cnœus  Julius  Agricola,  originaire  de  l'illustre 
et  ancienne  colonie  des  Forojuliens  ' ,  était  par 
son  père  et  par  sa  mère ,  petit-fils  de  deux  inten- 
dants des  empereurs ,  emploi  qui  donne  la  no- 
blesse de  l'ordre  équestre.  Son  père  Julius  Grse- 
cinus ,  sénateur  d'une  vertu  et  d'une  éloquence 
distinguées,  mérita  par-là  l'indignation  de  Caïus 
qui  le  fît  mourir  pour  avoir  refusé  d'accuser  Si- 
lanus.  Sa  mère  était  Julia  Procilla,  femme  de  la 
plus  rare  vertu.  Elevé  dans  le  èein  et  par  les  ten- 
dres soins  d'une  si  respectable  mère ,  Agricola 
passages  premières  années  dans  l'exercice  de  tout 
ce  qu'il  y  a  d'arts  honnêtes.  Né  avec  un  excellent 

»  Aujourd'hui  Ficjus, 
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sius  bonam  integramque  naluram ,  quod  sta^ 
tim  parvulus  sedem  ac  magistram  studio- 
rum  Massiliam  habuerit ,  locum  grsecâ  co- 
mitate  et  provinciali  parcimoniâ  mixtum  y. 
ac  bene  compositum.  Memoria  teneo  soli- 
tum  ipsum  narrare ,  se  in  prima  juventa  stu- 
dium  philosophise  acrius ,  ultra  quàm  con- 
çessum  Romano  ac  senatori  hausisse  ,  ni 
prudentia  matris  incensum  ac  flâgranteni 
animum  coercuisset  :  scilicet,  sublime  et 
erectum  ingenium ,  pulchritudinem  ac  spe- 
ciem  excelsee  magnœque  glorise,  vehemen- 
tiùs  quàm  cautè  appetebat  :  mox  mitigavit 
ratio  et  setas  :  retinuitque ,  quod  est  difEcil- 
îimura ,  ex  sapientia  moduiïi. 

Prima  castrorum  rudimenta  in  Britannia 
Suetonio  PauUino  ,  diligenti  ac  moderato 
duci ,  adprobavit ,  electus  ,  quem  contuber- 
nio  sestimaret.  Nec  Agricola  licenter ,  more 
juvenum ,  qui  militiam  in  làsciviam  vertunt. 
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naturel ,  il  fut  encore  préservé  des  séductions  diï 
libertinage,  par  le  bonheur  qu'il  eut  dès  son  en- 
fance de  vivre  et  d'étudier  à  Marseille ,  séjour 
dont  les  mœurs  sont  un  mélange  heureux  de  l'é- 
légance de  la  Grèce  et  de  la  modestie  de  la  pro- 
vince. Je  mé  souviens  de  lui  avoir  entendu  sou- 
vent raconter  lui-même ,  que  dans  sa  première 
jeunesse  ,  passionné  pour  l'étude  de  la  philoso- 
phie ,  il  s'y  serait  hvré  plus  qu'il  ne  convient  à 
un  citoyen  et  à  un  sénateur ,  si  les  prudents  con- 
seils de  sa  mère  n'avaient  réprimé  cette  ardeur 
excessive.  Il  fallut  calmer  l'effervescence  d'un 
esprit  élevé  et  sublime  qui  s'enflammait  pour  la 
gloire  avec  plus  d'impétuosité  que  de  mesure. 
Bientôt  l'âge  et  la  raison  mirent  un  frein  à  cette 
fougue  ;  et,  ce  qui  est  si  rare ,  il  porta  la  modé- 
ration dans  la  culture  de  la  sagesse.  ^ 

Il  fit  ses  premières  armes  dans  la  Bretagne , 
à  l'école  de  Suétonius  Paulinus ,  capitaine  sage 
et  actif,  qui  daigna  l'admettre  parmi  les  volon- 
taires qu'il  tenait  auprès  de  lui.  Là  il  ne  suivit 
point  l'exemple  licencieux  de  6es  jeunes  gens 
qui  ne  cherchent  dans  le  métier  de  la  guerre 
qu'une  occasion  habituelle  du  désordre;  il  n'i- 
mita point  ceux  qvii ,  contents  de  leur  paressQ 
et  de  leur  ignorance  ,  n'envisagent  le  tribunafc 
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I  fieque  segniter,  ad  voluptates  et  commeatus 
titulum  tribunatûs  et  inscitiiim  retulit  :  sed 
noscere  provinciam ,  nosci  exercitui ,  dis- 
cereapentis,.sequi  optimos,  nihil  appetere 
jactatione,  nihU  ob  formidinem  recusare, 
simulque  et  anxius  et  intentus  agere.  Non 
sanè  aliàs  exercitatior,  magisque  in  ambiguo 
Britannia  fuit  :  trucidati  veterani ,  incensse    / 
colonise,  intercepti  exercitus  :  tum  de  sainte, 
mox  de  Victoria  certavere.  Quae  cuncta  etsi 
consiliis  ductuque  alterius  agebantur  ,  ac 
summa  rerum,  et  reciperatse  provincia3  glo- 
ria  in  ducem  cessit  ;  artem  et  usum  et  sti- 
mulos  addidere  juveni  :  intravitque  animum 
miiitâris  glorise  cupido,  ingrata  temporibus , 
quibus  sinistra  erga  eminentes  interpretatio, 
nec  minus  periculum  ex  magna  fama,  quàra 
ex  mala. 
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militaire  '  que  sous  la  perspective  du  libertinage 
facile  et  des  congés  fréquents.  Il  s'appliqua  à  con- 
naître la  province ,  à  se  faire  connaître  à  l'armée, 
à  apprendre  des  bons  maîtres,  à  suivre  les  meil- 
leurs officiers  ;  n'ambitionnant  rien  par  vanité, 
.ne  refusant  rien  par  crainte ,  agissant  toujours 
avec  ardeur  et  circonspection  ensemble.  On  peut 
dire  que  la  Bretagne  ne  fut  jamais  plus  agitée  ni 
plus  inquiétante  qu'à  cette  époque.  Nos  vétérans 
égorgés,  nos  colonies  ravagées  par  la  flâme,  nos 
-armées  coupées  et  sans  communication  :  il  fallut 
combattre  d'abord  pour  la  sûreté  ;  mais  bientôt 
nous  ne  combattîmes  plus  que  pour  la  victoii'e. 
Quoique  les  événements  ne  fussent  pas  dirigés 
par  Agricola ,  quoique  la  conduite  des  affaires  et 
la  gloire  du  recouvrement  de  la  province  appar- 
tinssent au  générali^iJtoutes  ces  grandes  choses 
donnèrent  au  jeune  guerrier  de  l'habileté ,  de 
l'expérience ,  de  l'émulation  ;  son  cœur  s'ouvrit 
tout  entier  à  l'amour  de  la  gloire  militaire  :  vertu 
malheureuse  en  ce  temps  d'ingratitude  ,  où  le 
mérite  distingué  n'était  vu  que  d'un  œil  sinistre , 
et  oii  il  était  aussi  dangereux  d'avoir  une  grande 
réputation  qu'une  mauvaise. 

»  Les  tribuns  militaires  correspondent  à  nos  colonels.  Leur  service 
n'était  souvent  que  do  six  mois  pnc  an.  f 
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Hinc  adcapessendos  magistratus  in  iirbem 
digressus ,  Domitiam  Decidianam ,  splendn 
dis  natalibus  ortam ,  sibi  junxit  :  idque  ma- 
trimonium  ad  majora  nitenti  decus  ac  robur 
fuit  :  vixeruntque  mira  Goncordiâj  per  mu- 
tuam  caritatcm,  et  invicetn  se  antepoiiendô ': 
nisi  quod  in  bonâ  uxore  tanto  major  laus, 
quanto  in  malâ  plus  culpœ  est.  Sors  qusesturae 
provinciam  Asiam ,  proconsul  cm  Salvium  Ti- 
tianum  dédit  :  quorum  neutro  corruptus  est  ; 
quamquam  et  provincia  dives  ,'ac  parata  pec- 
cantibus  ,  et  proconsul ,  in  omnem  avidita- 
teln  pronus,  quantâlibet.facilitate  redemp- 
turus  esset  mutuam  dissiiuulationem  mali. 
Auctus  est  ibi  fîlia,  in  subsidium  simul  et 
solatium  :  nam  filiura  ahte  sublatum,  brevi 
amisit.  Mox  inter  qusesturam ,  ac  tribunatui^i 
plebis,  atque  etiam  ipsum  tribunatûs  annum 
quiète  et  otio  transit ,  gnarus  sub  Nei*one 
temporum,  quibus  inertiapro  sapientia  fuit. 

».  Celait  le  frère  de  l'ciMpereur  Otlion 
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La  guerre  finie ,  Agricola  revint  à  Rome  pour 
y  suivre  le  cours  des  charges ,  et  il  y  épousa  Do- 
lïîitia  Decidiana ,  fille  de  grande  qualité ,  dont  l'al- 
^'ance  honorable  fortifia  ses  prétentions  et  ses 
droits  aux  plus  grands  honneurs.  Ils  vécurent 
^ans  une  concorde  singulière  ,  et  ils  s'aimèrent 
de  cette  tendresse  rare  qui  fait  qu'on  se  préfère 
mutuellement  l'un  l'autre  à  soi-même  :  senti- 
ment aussi  digne  d'éloges  dans  le  mari  d'une 
f«mme  honnête  ,  qu'il  serait  digne  de  blâme  à 
l'égard  d'une  femnie  de  mauvaise  conduite.  Dans 
la  distribution  des  charges,  le  sort  fit  écheoir  à 
Ag-icola  la  questure  d'Asie ,  et  lui  donna  pour 
proconsul  Salvius  Titianus'.  Il  ne  se  laissa  corf 
rompre  ni  par  l'un  ni  par  l'autre  :  questeur  danç 
'me  province  si  opulente ,  si  ouverte  aux  concus- 
sions, avec  un  proconsul  avide  à  l'e^^cès,  et  dont 
^indulgence  pouvait  s'acheter  aisément  par  une 
connivence  mutuelle.  Sa  famille  s'accrut  en  Asie 
j)ar  la  naissance  d'une  fille  qui  lui  servit  de  conr 
'olation  pour  la  perte  qu'il  venait  de  faire  d'un 
Hs  au  berceau.  De-îà  j  entre  sa  questure  et  soii 
fr'bunat,  durant  l'année  de  son  tribunal  mêraev 
1  vécut  dans  le  repos  et  l'oisiveté  ,.s'accomn]^9- 
îant  au  temps,  et  sachant  qu'avec  Néron  l'in^c- 
ion  était  sagesse.  Même  conduite,  même  cir^ 


'l6  VITA     AGRICOLAE. 

Idem  prœturœ ténor,  et  silentiuni  :  nec  enim 
jurisdictio  obvenerat.  Ludos  et  inania  hono- 
ris ,  modo  rationis  atque  abundantige  diixit, 
uti  longé  a  luxuria ,  ita  famée  propior.  Tum 
electus  a  Galba  ad  dona  templorum  recog- 
noscenda,  diligentissimâ  conquisitione  fecit , 
ne  cujus  alterius  sacrilegium  respublics 
quàm  Neronis  sensisset. 

Sequens  annus  gravî  vulnere  animum  c.o- 
mumque  ejus  adflixit  :  nam  classis  otno- 
niana ,  licenter  vaga ,  dum  Intemelios  (  Ligu- 
rise  pars  est  )  hostiliter  populatur ,  matrerr 
Agricolse  in  praediis  suis  interfecit  :  praedia- 
que  ipsa  ,  et  magnam  patrimonii  partem  di 
ripuit ,  quse  causa  csedis  fuerat.  Igitur  ad  so- 
lennia  pietatis  profectus  Agricola,  nuntir 
afFectati  a  Vespasiano  imperii  deprehensur 
ac  statim  in  partes  transgressus  est.  Initie 
principatûs ,  ac  statum  urbis  Mucianus  re 
gebat ,  admodûm  juyene  Domitiano ,  et  ef 
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Conspection  durant  sa  préture ,  où  il  ne  lui  échut 
point  de  juridiction.  Occupé  de  représentation  et 
de  vaines  cérémonies ,  il  donna  des  jeux  où,  par 
un  juste  mélange  de  magnificence  et  d'économie, 
il  sut  éviter  le  faste  et  se  faire  honneur  en  même 
temps.  Galba  le  choisit  "pour  faire  la  récognition 
des  richesses  extorquées  aux  temples,  et  il  s'ac- 
quitta de  cette  perquisition  avec  une  exactitude 
qui  ne  laissa  trace  d'aucun  sacrilège  de  cette  es- 
pèce ,  que  de  ceux  qui  appartenaient  réellement 
à  Néron  lui-même. 

L'année  suivante  affligea  son  ame  et  sa  mai- 
son d'une  plaie  bien  sensible.  Car  les  soldats  de  la 
flotte  othonienne  qui  couraient  le  pays  avec  la 
dernière  licence ,  vinrent  ravager  Intémélion  *. 
en  Ligurie',  et  y  massacrèrent  la  mère  d'Agri- 
cola ,  poussés  à  ce  meurtre  par  l'espoir  du  pillage 
qu'ils  firent  effectivement  dans  ses  terres.  Agri- 
cola  ,  parti  sur  le  champ  pour  aller  remplir  les 
devoirs  de  religion  et  de  piété  filiale  ,  apprit  en 
chemin  la  nouvelle  de  la  proclamation  de  Ves- 
pasien ,  et  n'hésita  pas  à  embrasser  son  parti. 
Dans  ces  premiers  commencements  le  gouver- 
nement des  afî^aires  et  l'administration  de  la  ville 

étaient  entre  les  mains  de  Mucien  :  le  jeune  Do- 

'  ^^ 

»  Yintimille.  *  Côte  de  Gènes  et  de  Toscane. 

4.  B 
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paterna  fortuna  tantùm  licentîam  usurpante. 
h  missum  ad  delectus  agendos  Agricolam , 
integrèque  ac  strenuè  versatum ,  vicesimae  le- 
gioni ,  tarde  ad  sacramentum  transgressa , 
prœposuit ,  ubi  decessor  seditiosè  agere  nar- 
rabatur  :  quippe  legatis  quoque  consularibus 
nimia  ac  formidolosa  erat.  Nec  legatus  prse- 
torius  ad  cohibendum  potens ,  incertum  suo 
an  militum  ingenio  :  ita  successor  simul  et 
ultor  electus ,  rarissimâ  moderalione ,  ma- 
luit  YÎderi  invenisse  bonos  ,  quàm  fecisse. 

Prseerat  tune  Britannise  Vettius  Bolanus, 
placidiùs  quàm  feroci  provinciâ  dignum  est  : 
temperavit  Agricola  vim  suam ,  ardoremque 
compescuit,  ne  incresceret,  peritus  obsequi, 
eruditusque  utilia  honestis  miscere.  Brevi 
deinde  Britannia  consularem  Petilium  Ce- 
rialem  accepit.  Habuerunt  virtutes  spatium 
exeoiplorum,    Sed  primo    Cerialis  labores 
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mitien  ne  songeant  encore  à  jouir  de  la  fortune 
de  son  père  que  par  la  licence  des  mœurs.  Agri- 
cola,  chargé  par  Mucien  de  faire  de  nouvelles  le- 
vées ,  s'en  acquitta  avec  une  dextérité  et  une  in- 
tégrité qui  lui  firent  donner  le  commandement 
de  la  vingtième  légion  qu'on  apprenait  avoir  été 
tardive  à  prêter  le  serment  au  nouveau  prince , 
et  dont  le  légat  qu'on  remplaçait  était  soupçon- 
né d'une  conduite  séditieuse.  Cette  fiëre  et  au- 
dacieuse légion  embarrassait  souvent  les  légats 
consulaires  ;  et  son  légat  prétorien  ,  soit  par  sa 
faute,  soit  par  celle  de  la  troupe,  n'avait  pu  la 
réduire.  Agricola  honoré  de  cette  légation,  et 
chargé  de  la  venger ,  se  conduisit  avec  une  mo- 
dération bien  rare  ;  et  il  aima  mieux  paraître 
avoir  trouvé  sa  troupe  dans  le  devoir,  que  l'y 
avoir  remise. 

Vettlus  Bolanus  commandait  alors  en  Breta- 
gne ,  et  gouvernait  avec  trop  de  mollesse  une 
province  si  féroce.  Agricola,  plein  d'une  noble 
énergie ,  retint  et  cacha  son  ardeur  dont  il  crai- 
gnait l'éclat,  sachant  se  plier  aux  circonstances, 
et  concilier  l'honnête  avec  l'utile.  Bientôt  on 
donna  à  la  Bretagne  pour  légat  consulaire ,  Pé- 
tilius  Ceriahs  ;  et  alors  les  vertus  eurent  le  champ 
libre  pour  donner  de  grands  exemples.  D'abord 
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modo  et  discrimina,  mox  et  gloriam  commu- 
nicabat  :  ssepe  parti  exercitûs  in  experimen- 
tum ,  aliquando  majoribus  copiis  ex  eventu 
prœfecit  :  nec  Agricola  umquam  in  suam  fa- 
mam  gestis  exsultavit  ;  ad  auctorem  et  du- 
cem ,  ut  minister ,  fortunam  referebat  :  ita 
yirtute  in  obsequendo ,  verecundiâ  in  prœ- 
dicando ,  extra  invidiam ,  nec  extra  gloriam 
erat 

Revertentem  ab  legatione  legionîs  divus 
Vespasianus  inter  patricios  adsciyit  ,  ac 
deinde  provincial  Aquitanise  praeposuit  , 
splendidse  in  primis  dignitatis  ,  administra- 
tione  ac  spe  consulatûs ,  cui  destinarat. 

Credunt  plerique  militaribus  ingeniis  sub- 
tilitatem  déesse ,  quia  castrensis  jurisdictio 
secura  et  obtusior ,  ac  plura  manu  agens , 
calliditatem  fori  non  exerceat.  Agricola  na- 
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Cerialis  se  contenta  sagement  d'admettre  Agri- 
cola  au  partage  des  travaux  et  des  dangers  ; 
bientôt  il  l'admit  à  celui  de  la  gloire.  Il  essaya 
sa  capacité  par  de  petits  commandements  ,  et 
il  ne  tarda  pas  à  lui  donner  des  détachements 
considérables.  Dans  cette  position ,  Agricola  ne 
chercha  jamais  à  tirer  avantage  de  ses  exploits 
pour  sa  propre  réputation  :  il  ne  la  sépara  jamais 
de  celle  de  son  général ,  à  qui  en  ministre  fidèle 
il  rapporta  toute  la  gloire  de  ses  succès  ;  et  ainsi, 
par  son  courage  et  sa  capacité  dans  l'exécution , 
par  sa  retenue  et  sa  modestie  dans  ses  discours, 
il  atteignit  la  réputation  sans  exciter  l'envie. 

Au  retour  de  cette  légation  légionnaire ,  Ves- 
pasien  l'admit  dans  le  nombre  des  patriciens,  et 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  province  d'A- 
quitaine '  :  emploi  de  la  première  considération, 
et  correspondant  à  l'espérance  du  consulat  qui 
lui  fut  en  même  temps  destiné. 

On  soupçonne  communément  les  militaires  de 
manquer  d'une  certaine  finesse  et  sagacité  d'es- 
prit dans  les  affaires,  parcequ'en  effet  la  juridic- 
tion militaire  plus  tranchante ,  dédaignant  les 
détails  et  procédant  volontiers  par  voies  de  fait, 
n'exerce  pas  les  esprits  aux  subtihtés  du  barreau, 

»  La  Guicnnc  et  les  pays  des  Pyréuécs  jusqu'à  la  Loire* 
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turali  prudentiâ ,  quamvis  inter  togatos ,  fa- 
cile justèque  agebat.  Jam  verô  tempora  çu- 
rarum  remissionumque  divisa  :  ubi  conven- 
tus  ac  judicia  poscerent ,  gravis  ,  intentus , 
severus ,  et  sœpius  misericors  :  ubi  officio 
satisfactum ,  nulla  ultra  potestatis  persona  : 
tristitiam  ,  et  arrqgantiam  ,  et  avaritiam 
exuerat  :  nec  illi,  quod  est  rarissimum,  aut 
facilitas  auctoritatem,  aut  severitas  amorem 
deminuit.  Integritatem  atque  abstincntiam 
in  tanto  viro  referre ,  injuria  virtutum  fue- 
rit.  Ne  famam  quidem ,  cui  etiam  ssepe  bo- 
ni indulgent ,  ostentandâ  virtute  ,  aut  per 
artem  qusesivit  :  procul  ab  semulatione  ad- 
versùs  coUegas ,  procul  a  contentione  ad- 
versiis  procuratores  :  etvincere  inglorium,  et 
atteri  sordidum  arbitrabatur. 

Minus  triennium  in  ea  legatione  deten- 
tus  ,  ac  statim  ad  spem  consulatûs  revo- 
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Agricota,  transporté  tout-à-coup  au  milieu  d'un 
peuple  de  magistrats,  n'eut  besoin  que  de  sa 
droiture  et  de  sa  prudence  naturelles  pour  être 
€t  pour  paraître  juste.  C'est  là  qu'il  commença 
à  diviser  régulièrement  ses  heures  de  travail  et 
celles  de  loisir  :  grave  et  appliqué  dans  ses  au- 
diences et  dans  les  assemblées  publiques,  sévère 
quelquefois,  mais  le  plus  souvent  indulgent  :  au 
sortir  du  tribunal ,  nulle  trace  du  pouvoir  qu'il 
venait  d'exercer;  nul  vestige  de  sécheresse,  de 
hauteur ,  de  fiscalité''  ;  et ,  ce  qui  est  bien  rare , 
jamais  son  affabilité  ne  diminua  le  respect  dû  à 
sa  place ,  jamais  son  austérité  n'affaiblit  l'affection 
que  méritait  sa  personne.  Dans  un  tel  homme  , 
louer  le  désintéressement  et  l'intégrité  ce  serait 
presque  avilir  sa  vertu.  Elle  alla  jusqu'à  le  pré- 
server d'un  écueil  rarement  évité  par  les  gens 
de  bien  ;  il  ne  mit  ni  art  ni  ostentation  à  chercher 
la  réputation  :  inaccessible  à  tout  sentiment  de 
jalousie  à  l'égard  de  ses  pareils,  à  toute  animo- 
sité  contre  les  intendants  du  prince ,  il  trouvait 
dans  les  combats  de  cette  espèce,  du  déshonneur 
à  céder  et  de  la  honte  à  vaincre. 

Au  sortir  de  cet  emploi ,  qu'il  exerça  un  peu 
moins  de  trois  années,  il  fut  rappelé  à  Rome  avec 

»  Avaritiam, 
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catus  est,  comitante  opinione ,  Britanniani 
ei  provinciam  dari  :  nuUis  in  hoc  suis  ser- 
monibus ,  sed  quia  par  videbatur.  Haud  sem- 
per  errât  fama,  aliquando  et  elegit.  Consul 
egregiœ  tum  spei  fîliam  juveni  mihi  des- 
pondit, ac  post  consulatum  collocavit;  et 
statim  Britannise  prsepositus  est  ,  adjeclo 
pontifîcatûs  sacerdotio. 

Britanniae  situm  populosque,  multis  scrîp- 
toribus  memoratos ,  non  in  comparationem 
curae  ingeniive  referam ,  sed  quia  tum  pri- 
mùm  perdomita  est  :  itaque ,  quœ  priores 
nondum  comperta ,  eloquentiâ  percoluere  , 
rerum  fide  tradentur. 

Britannîa,  insularum  quas  romana  notitîa 
complectitur ,  maxima ,  spatio  ac  cœlo  in 
orientem  Germanisa ,  in  occidentem  His- 
panise  obtenditur  :  Gallis  in  meridiem  etiam 
inspicitur:  septentrionalia  ejus,  nullis  contra 
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la  désignation  au  consulat  ;  à  quoi  l'opinion  pu- 
blique ajoutait  le  pronostic  du  commandement  de 
Bretagne  :  non  que  ses  insinuations  y  donnassent 
lieu,  mais  parcequ'il  en  paraissait  digne.  La  voix 
publique  ne  se  trompe  pas  toujours  :  elle  nomme, 
elle  choisit  quelquefois.  Pendant  son  consulat  il 
me  destina  la  main  de  sa  fille ,  jeune  personne  de 
haute  espérance.  Le  mariage  se  fit  après  le  con- 
sulat ;  et  aussitôt  Agricola ,  nommé  au  gouver- 
nement de  la  Bretagne,  reçut  en  même  temps 
un  accroissement  de  dignité  par  l'admission  dans 
le  collège  des  pontifes. 

Ce  n'est  par  aucune  émulation  de  travail  ou 
de  talent  que  je  vais  donner  une  description  de 
la  Bretagne  et  de  ses  habitants ,  dont  beaucoup 
de  nos  écrivains  ont  déjà  p)arlé  ;  c'est  parceque 
•le  temps  que  j'écris  est  le  premier  oij  elle  fut 
vraiment  assujétie.  Ainsi  cette  matière ,  maniée 
avec  éloquence  par  nos  anciens  qui  manquaient 
des  connaissances  exactes ,  se  trouvera  ici  sim- 
plement traitée  avec  précision  d'après  des  mé- 
moires sûrs. 

La  Bretagne ,  la  plus  grande  des  îles  que  les 
Romains  connaissent ,  regarde  à  l'orient  la  Ger- 
manie ,  à  l'occident  l'Espagne  ;  au  midi  elle  a  la 
vue  des  Gaules  ;  au  nord  aucunes  terres  ne  lui 
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terris ,  vasto  atque  aperto  mari  pulsantur» 
Formam  totius  Britannise  Livius  veterùm  , 
Fabius  Rusticus  recentium,  eloquentissimi 
auctores ,  oblongœ  scutulae  vel  bipenni  ad- 
simulavere  :  et  est  ea  faciès  citrà  Caledo- 
niam,  unde  et  in  universum  fama  est  trans- 
gressa :  sed  immensum  et  énorme  spatium 
procurrentium  extremo  jam  litore  terrarum  i, 
Velut  in  cuneum  tenuatur. 

Hanc  oram  novissim^  maris  tune  primùm 
romana  classis  circumvecta,  insulam  esse 
Britanniam  adfîrmavit ,  ac  simul  incognitas 
ad  id  tempus  insulas ,  quas  Orcadas  vocant , 
invenit,  domuitque  :  dispecta  est  et  Thule,, 
quam  hactenus  nix ,  et  hiems  abdebat  :  sed 
mare  pigrum  et  grave  remigantibus  perhi- 

»  L'Ecosse 

a  Les  îles  Orkncy  en  anglais. 

'  La  plus  grande  des  îles  Shetland.  D'autres  disent  la  Norvt-ge  que 
les  anciens  croyaient  une  île. 

4  Ce  a'est  pas  qu'il  y  ait  de  la  neige  et  des  brouillards  sur  les  îles 
Shetland ,  mais  il  y  en  a  sur  la  cote  d'Angleterre  d'où  on  peut  les  dé- 
cou  vrirj 

5  Ceci  convient  parfaitement  à  la  mer  qui  baigne  le  nord -est  de  l'E- 
eossc ,  mais  ce  n'est  pas  par  la  raison  des  côtes  plates ,  ni  qu'on  n'y  sente 
Ipoiat  les  vents,  comme  le  croyait  Tacite  ;  c'est  à  cause  de  Tefiet  qu'j 
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répondent ,  et  elle  soutient  le  choc  d'une  mer 
•sans  bornes.  Sa  forme  a  été  comparée  à  celle 
d'une  hache  à  deux  tranchants  par  nos  meilleurs 
historiens,  Tite-Live  parmi  les  anciens,  Fabius 
Rusticus  parmi  les  modernes  ;  et  il  est  vrai  qu'elle 
paraît  ainsi  en  ne  la  prenant  que  jusqu'à  la  Calé- 
donie  ',  ce  qui  a  occasionné  l'opinion  sur  la  forme 
totale.  Mais  ,  à  prendre  de  la  Calédonie ,  une 
immense  étendue  de  terres  s'avance  au  milieu 
des  flots ,  en  se  rétrécissant  à  peu  près  dans  la 
forme  d'un  coin. 

La  flotte  romaine  côtoyant  pour  la  première 
fois ,  sous  Agricola ,  cette  plage  d'une  mer  nou- 
velle, assura  que  la  Bretagne  est  une  île,  et  par- 
vint en  même  temps  aux  îles  jusqu'alors  incon- 
nues qu'on  nomme  Orcades^,  qu'elle  subjugua. 
Thulé  5  même  dont  la  neige  et  les  brouillards* 
avaient  jusqu'alors  dérobé  la  connaissance ,  ne 
leur  échappa  pas,  et  ils  en  eurent  la  vue  ;  mais 
ils  rapportent  que  l'abord  en  est  défendu  par  la 
nature  de  la  mer  paresseuse ,  pour  ainsi  dire ,  et 
se  refusant  à  l'effort  des  rameurs  et  à  l'action  du 
vent 5.  Ce  qui  pourrait  venir,  ce  me  semble,  de 

produisent  les  raarées  :  elles  y  sont  très  fortes,  elles  y  viennent  en  sen* 
contraires  ;  et  leurs  chocs  multipliés  suffisent  pour  arrêter,  non  seule* 
meut  les  tateaux  à  rames,  iqais  même  les  vaisseaux  à  la  yoiie. 
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bent  :  ne  ventis  quidem  perinde  attolli  ;  cre- 
do ,  quod  rariores  terrse  montesque ,  causa 
ac  materia  tempestatum ,  et  profunda  mo- 
les continui  maris  tardiiis  impellitur. 

Naturam  oceani  atque  œstus  neque  quse- 
rere  hujus  operis  est ,  ac  multi  retulere  : 
unum  addiderim ,  nusquam  latiiis  dominari 
mare  ,  multum  fluminum  hue  atque  illuc 
ferre ,  nec  litore  tenus  accrescere  aut  re- 
sorberi ,  sed  influere  penitus  atque  ambire , 
et  jugis  etiam  ac  montibus  inseri  velut  in 
suo. 

Ceterùm  Britanniam  qui  mortales  initip 
coluerint,  indigenœ  an  advecti,  ut  in  ter  Bar- 
bares ,  parum  compertum.  Habitus  corpo- 
rum  varii ,  atque  ex  eo  argumenta.  Namque 
rutilae  Caledoniam  habitantium  comse ,  ma- 
gni  artus ,  germanicam  originem  adseverant. 
Silurum  colorati  vultus ,  et  torti  plerumque 

i  HaliitaDts  du  Glamorganshire,  Monttnouthshire ,  Herefordshire» 
»uila  côte  occidentale  de  l'Anglciene ,  vis-à-vis  le  canal  de  S.  George. 
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ce  que  la  côte  plate  et  sans  montagnes  qui  sont 
la  cause  des  tempêtes ,  ne  fournit  pas  aux  vents 
assez  d'impétuosité ,  et  qu'aussi  l'abîme  profond 
de  cette  mer  illimitée  oppose  trop  de  résistance 
à  l'impulsion. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  fait  pour  discuter  la  na- 
ture et  les  bouillonnements  de  l'océan  ;  et  cette 
matière  a  été  traitée  par  beaucoup  d'écrivains. 
Je  me  bornerai  à  ajouter  que  cette  mer  est  la  plus 
vaste  que  l'on  connaisse ,  qu'elle  refoule  çà  et  là 
un  grand  nombre  de  fleuves ,  et  que  le  rivage 
qui  la  borde  n'est  pas  une  barrière  pour  elle  dans 
ses  flux  et  reflux  ;  mais  qu'elle  s'avance  et  se  ré- 
pand dans  le  sein  des  terres,  dans  l'enceinte  mê- 
me des  montagnes ,  comme  si  c'était  son  domaine. 

Au  reste ,  savoir  si  les  premiers  habitants  de  la 
Bretagne  étaient  indigènes ,  ou  s'ils  sont  venus 
d'ailleurs',  c'est  sur  quoi  on  a  fort  peu  de  lumiè- 
res ,  comme  il  arrive  chez  les  barbares.  Il  j  a  de 
la  variété  dans  l'habitude  du  corps  de  ses  peu- 
ples ,  et  on  tire  de-là  diverses  inductions  :  car  les 
habitants  de  la  Calédonie  ,  par  leur  haute  taille , 
par  leurs  cheveux  blonds ,  décèlent  une  origine 
germanique  :  les  Silures  ',  par  leur  teint  basané, 
leurs  cheveux  crêpés ,  et  leur  position  sur  la  côtp 
qui  est  vis-à-vis  de  l'Espagne ,  font  croire  que  les 
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crines,  et  posita  contra  Hispanîa ,  Iberos 
veteres  trajecisse,  easque  sedes  occupasse 
fîdem  faciunt.  Proximi  Gallis  ,  et  similes 
sunt  :  seu  durante  originis  vi,  seu  prt)cur- 
rentibus  in  diversa  terris ,  positio  cœli  cor- 
poribus  habitum  dédit. 

.  In  universum  tamen  aestimanti ,  Gallos 
vicinum  solum  occupasse  ,  credibile  est. 
Eorum  sacra  deprehendas ,  superstitionum 
persuasione  :.sermo  liaud  multum  diversus; 
in  deposcendis  periculis  eadem  audacia , 
et ,  ubi  adven^re ,  in  detrectandis  eadem  for- 
mido  :  plus  tamen  ferocise  Britanni  prœfè- 
runt ,  ut  quos  nondum  longa  pax  emollie- 
rit  :  nam  Gallos  quoque  in  bellis  floruisse 
accepimus  :  mox  segnitia  cum  otio  intravit, 
amissâ  virtute  pariter  ac  libertate  ,  quod 
Britannorum  olim  victis  evenit  :  caeteri  ma- 
nent ,  quales  Galli  fuerunt. 

»  Espagnols. 

a  C'est  le  comté  «le  K«nc. 
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anciens  Ibères  '  ont  abordé  cette  plage  et  s'y  sont 
établis.  Les  habitants  du  rivage  voisin  de  la  Gaule  ' 
sont  semblables  aux  Gaulois,  soit  par  l'influence 
de  l'origine ,  soit  que  les  correspondances  du  gis- 
sement  respectif  des  terres  produisent  dans  le 
climat  et  dans  les  aspects  célestes ,  une  similitude 
d'où  naissent  la  ressemblance  des  corps  et  des 
tempéraments. 

En  général,  il  paraît  que  la  Bretagne  a  dû  se 
peupler  par  les  Gaulois  qui  seront  venus  occuper 
un  terrain  si  proche  d'eux.  On  reconnaît  en  Bre- 
tagne la  religion  des  Gaulois,  communiquée  ai- 
sément par  la  contagion  de  la  superstition  ;  le 
langage  -diffère  peu  ,  le  caractère  national  se 
retrouve.  Même  audace  pour  chercher  les  dan- 
gers, même  facilité  à  se  décourager  quand  le  pé- 
ril est  présent.  Les  Bretons  ont  pourtant  plus  de 
fierté  ;  c'est  qu'ils  n'ont  pas  encore  eu  le  temps 
de  s'amollir  par  la  paix  :  car  nous  savons  que  les 
Gaulois  ont  été  aussi  très  belliqueux  ;  mais  la 
mollesse  s'introduisit  chez  eux  en  même  temps 
que  le  repos ,  et  en  perdant  la  liberté  ils  perdi- 
rent le  courage  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  aussi  à 
ceux  des  Bretons  qui  sont  subjugués  depuis  long- 
temps :  les  autres  sont  aujourd'hui  ce  que  les 
Gaulois  ont  été  jadis. 
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In  pedite  robur  :  qusedam  nationes  et  curru 
praeliantur  :  honestior  auriga ,  clientes  pro- 
pugnant  :  olim  regibus  parebant ,  nunc  par 
principes  factionibus  et  studiis  trahuntur, 
nec  aliud  adversùs  validissimas  gentes  pro 
nobis  utilius ,  quàm  quod  in  commune  non 
consulunt.  Rarus  duabus  tribusve  civitatibus 
ad  propulsandum  commune  periculum  con- 
Ventus  :  ita  dum  singuli  pugnant ,  universi 
Vincuntur. 

Cœlum  crebris  imbribus  ac  nebulis-  fœ- 
dum  :  asperitas  frigorum  abest.  Dierum  spa-  ' 
tia  ultra  nostri  orbis  mensuram  :  nox  cla- 
ra,  et  extremâ  Britanniee  parte  brevis,  ut 
finem  atque  initium  lucis  exiguo  discrimine 
internoscas.  Quod  si  nubes  non  officiant , 
adspici  per  noctem  solis  fulgorem ,  nec  oc- 
cidere  et  exsurgere ,  sed  transire  adfirmant  :   ,. 

«  Cela  n'est  vrai  cjuc  dans  l'été. 
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'■  L'infanterie  ftiit  la  principale  force  de  leurs 
armées.  Cependant  il  y  a  parmi  eux  quelques  na- 
tions qui  combattent  sur  des  chars.  Là ,  l'emploi 
le  plus  honorable  est  celui  de  conduire  le  char  ; 
ce  sont  les  clients  du  conducteur  qui  combexttent. 
Ils  ont  été  autrefois  gouvernés  par  des  rois:  au- 
jourd'hui divisés  en  factions,  il  s'est  élevé  parmi 
eux  une  multitude  de  chefs  dont  les  intérêts  sont 
différents  ;  et  il  faut  avouer  que  rien  n'a  mieux 
servi  nos  armes  contre  ces  puissantes*  et  valeu- 
reuses nations ,  que  cette  division  qui  les  empêche 
de  se  concerterentr'elles.  Rarement  voit-on  deux 
ou  trois  cités  s'unir  dans  le  péril  commun  :  ainsi 
combattants  en  détail,  il  arrive  que  tous  sont 
vaincus  successivement. 
Le  ciel  de  ces  climats  est  nébuleux  et  pluvieux  '  : 
.  le  froid  n'y  est  pas  rigoureux.  Les  jours  y  sont 
plus  longs  que  dans  notre  hémisphère,  et  à  la 
pointe  septentrionale  du  pays  la  nuit  est  si  claire 
et  si  courte ,  que  le  crépuscule  du  soir  et  celui  da 
matin  ne  sont  séparés  que  par  un  intervalle  peu 
sensible.  On  prétend  même  que  lorsqu'il  n'y  a 
point  de  nuages,  l'éclat  du  soleil  paraît  durant 
la  nuit;  et  ils  disent  alors,  non  pas  que  cet  astre 
se  couche  et  se  lève,  mais  qu'il  ne  fait  que  pas- 
ser :  ce  qui  peut  s'expliquer  dans  la  supposition 


34  V  ï  T  A      A  G  R  I  C  O  L  A  Z. 

scilicet  extrema  et  plana  terrarum ,  humili 
umbrâ,  njon  erigunt  tenebras,  infraque  cœ- 
lupi  et  sidéra  nox  cadit. 

Solum,  prseter  oleani  vitemque,  et  cœtera 
calidioribus  terris  oriri  sueta,  patiens  fru- 
gum,  Fecundum  :  tardé  mitescunt ,  cito  pro- 
yeniniil:  :  eademque  utriusque  rei  causa, 
multys  humor  terrarum  ^œlique.  Fert  Bri- 
tannia  aurum ,  et  argentum ,  et  alia  metalla , 
praîtium  yictorise  :  gignit  et  Oceanus  mar- 
garita ,  sed  subfusca  aç  liventia.  Quidam  ar- 
tem  âbesse  legentibus  arbitrantur  ;  nam  in 
rubra  mari  viva  aç  spirantia  saxis  avelli ,  in 
pritannia ,  prout  expulsa  sint ,  colligi  :  ega 
faciliiis  credideritn  jiaturauj  margaritis  de- 
esse,  quàm  nobis  avaritiam. 

Ipsi  Britanni  delectum ,  ac  tributa ,  et  in- 
.^uncta  imperii  munera  impigrè  obeunt,  si  in- 
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qp.e  cette  extrémité  du  globe ^ étant ;tçcutj-^ -.fait 
plate,  ne  forme  par  conséquent  qu'une  ombre 
très  peu  élevée  qui  ne  saurait  porter  ses  ténèbres' 
jusqu'aux  astres.  ...  : 

Le  sol  ne  produit  ni  oliviers  ni  A'ignes ,  ni  rien 
de  cç  qui  est  propre  aux  pajs  cliauds  ;  mais  à.  cela 
près  il  est  fécond ,  et  les.moissonsj  sont. bonnes: 
elleisj 'germent  de  bonne  heure ,  et  elles  y  mû- 
rissent  ^tkrd  ,  deux  qualités  "différentes  qui- ont 
lyiecapse  commune  :  l'humidité  du  climat-et  celle 
du  teivain.  La  Bretagne  offre  pour  prix  auxvain- 
cjûéiirs,  des  mines  d'or,  d'argent  et  d'autres  mé- 
taux.  Cétocéan  produit  une  autre  sortedé  riches- 
ses ,  des  perles  ;  mais  un  peu  brunâtres'et  ternes. 
Quelques-uns  disent  q^ue  c'est  défaut  d'art  dans 
ceux  qui  les  recueillent  :  car  les  pêcheurs  de  la 
rilèr  rouge  les  arrachent  à  force  des  rochers,  vives  ^ 
et  respirantes,  pour  ainsi  dire  ;> en*  Bretagne  on  ' 
se  contente  de  les-ramasserrépar^es  el  détachées , 
comme  on  les  trouve.  Pour  rnoi  j'attribuerai  plus 
volontiers  le  défaut  des  perles  bretonnes  à  un 
manque  dé  qualité  naturelle ,  qu'à  un  manque 
(Jiavarice  industrieuse  de  la  part  des  hommes. 

Les  Bretons  nous  fournissent  des  recrues,  des, 
subsides  :  ils  supportent  assez  gaiement  toutes  les 
charges  de  l'empire ,  pourvu  qu'on  s'abstienne 
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juriae  absint  :  has  segrè  tolérant,  jam  domiti 
ut  pareant,  nondum  ut  serviant.  Igitur  pri- 
mus  omnium  Romanorum  divus  Julius  cum 
exercitu  Britanniam  ingressus ,  quamquam 
prospéra  pugnâ  terruerit  incolas ,  ac  litore 
potitus  sit,  potest  videri  ostendisse  posteris , 
non  tradidisse.  Mox  bella  civilia ,  et  in  rem- 
publicam  versa  principum  arma,  ac  longa 
oblivio  Britanniae  etiam  in  pace.  Consilium 
id  divus  Augustus  vocabat ,  Tiberius  prser 
ceptum.  Agitasse  C.  Csesarem  de  intranda 
Britannia  satis  constat ,  ni  velox  ingenio  , 
niobilis  pcenitentiâ  ,  et  ingentes  adversùs 
Germaniam  conatus  frustra  fliissent.  Divus 
Claudius  auctor  operis ,  transvectis  legioni- 
bus  auxiiiisque  ,  et  adsumpto  in  partem  re- 
rum  Vespasiano  ;  quod  initium  venturse  mox 
fortunœ  fuit  :  d^mitœ  gentes  ,  capti  reges , 
et  monstratus  fatis  Vespasiauus. 
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de  les  vexer.  Ils  supportent  impatiemment  la  ve- 
xation ,  assez  vaincus  pour  être  sujets ,  trop  peu 
pour  être  esclaves.  Ce  fut  le  divin  Jules  qui  le 
premier  de  tous  les  Romains  entra  en  Bretagne 
avec  une  armée.  Il  y  remporta  une  victoire  qui 
épouvanta  les  habitants  et  le  rendit  maître  du  ri- 
vage :  mais  cependant  on  doit  dire  qu'il  a  mon- 
tré plutôt  que  transmis  cettç  province  à  ses  suc- 
cesseurs. Après  lui  vinrent  les  guerres  civiles 
qui  occupèrent  toutes  les  forces  et  tous  les  chefs 
de  la  république  contre  elle-même  :  la  Bretagne 
fut  oubliée  alors ,  et  le  fut  même  encore  long- 
temps durant  la  paix.  Le  divin  Auguste  regardait 
cet  oubli  comme  un  conseil  de  politique;  Tibère 
l'appelait  un  précepte.  Il  paraît  constant  que 
,   Caïus  avait  projeté  d'attaquer  la  Bretagne.  Mais 
la  légèreté  de  ce  prince  variable  et  impétueux , 
aussi  bien  que  le  mauvais  succès  de  ses  grands 
efforts  contre  les  Germains ,  firent  évanouir  ce 
projet.  Le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  fut  le 
divin  Claude ,  qui  fit  passer  dans  l'île  des  auxiliai- 
res et  des  légions  sous  le  commandement  de 
Vespasien,  avecquiil  partagea  Thonneur  de  l'en- 
treprise ,  et  dont  cette  époque  annonça  et  com- 
mença la  prochaine  fortune.  Il  y  eut  des  nations 
domtées ,  des  rois  captifs  ;  et  cette  expédition  mon- 
tra Vespasien  aux  destinées. 
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Consularîura  primùs  Aulus  Plautius  prœ- 
positus ,  ac  subinde  Ostoriùs  Scapula ,  uter- 
que  bello  egregius  :  redactaque  paullatim 
iri  formam  provinciae  proxima  pars  Britan- 
niae  :  addita  insuper  veteranorum  colonia  : 
quœdain  civitates  Cogiduno  régi  donatse, 
'(' îs  ad  nôstram  uSque  memoriam  fidissimus 
mansit)  vet<ere  acjam  pridem  receptâpo- 
.puli  Romani,  consuetudine  ,  ut  liaberet  ins- 
trumenta servitutis  et  reges.  Mox  Didius 
Gallus  parta  a  priorîbus  eontinuit ,  paiicis 
admodum  castellîs  în  ulteriora  promotis  , 
-per  quse  faipa,  aUcti  officii  qusereretur.  Di- 
dium  Veranius  excepit ,  isque  intrà  annum 
exstinctus  est.  Suetonius  hinc  Paullinus 
biennib  prospéras  rcs  liabuit,  subàctis  nâ- 
tionibus  fîrmatisque  praesidiis  :  quorum  fî- 
duciâ  Monam,  insulam,  ut  vires  rebellibys 
ipinistrantem  5  adgressus.,  terga  occaaiôiii 
patefecit. 

.    .^amque  absentiâ  legati  remoto  metu , 
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Le  premier  des  consulaires  qui  régit  la  Breta- 
gne ,  fut  Aulus  Plautius,  que  remplaça  peu  aprbs 
Ostorius  Scapula ,  tous  deux  grands  hommes  dé 
guerre.  Peu  à  peu  la  partie  voisine  de  la  côte  fut 
réduite  en  forme  de  province  :  on  y  établit  une 
colonie  de  vétérans-.  Nous  donnâmes  quelques 
cités  au  roi  Cogidinus  que  nous  avons  vu  en- 
core de  notre  temps  demeurer  toujours  égale- 
ment fidèle  :  exemple  récent  de  l'ancien  usage 
du  peuple  romain,  qui  aime  à  employer  lés  rois 
mêmes  pour  accréditer  la  servitude.  Aulus  Di- 
dius  Gallus  ,  troisième  proconsul ,  conserva  ce 
que  se«  prédécesseurs  avaient  acquis ,  et  se  con- 
tenta de  pousser  en  av^nt  quelqiÉte  petits -forts , 
seulement  pour  faire  dire  qu'il  avait  accru  son 
.  gouvernement.  A  Didius  succéda  Véranius  qui 
mourut  dans  Tannée.  On  le  remplaça  par  Sué- 
tonius  Paullinus  qui  réussit  pendan,t  deux- ans, 
subjugua  des  nations  ,  affermit  nos  établisse- 
ments. Mais  enflé  de  ces  succès ,  et  s'avancant 
jusqu'àl'iledeMona',  qu'il  voulutattaquer  comme 
une  place  d'armes  des  rebelles  et  un  aliment  de  la 
rébellion ,  il  exposa  nos  possessions  sur  ses  der- 
rières, 

JEn  effet,  la  crainte  s'affaiblissant  par  l'absence 

M  D'Anglesej  en  anglids.Lcs  Gallois  l'appellent  eucore  Man, 
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Britanni   agilare  inter  se  mala  servitutis , 
conferre -injurias ,  et  interpretando  accen- 
dere  :    «  Niliil   profîci   patientiâ ,   nisi   ut 
«  graviora ,  tamquam  ex  facili  toleràntibus , 
«  impêrentur   ;    singulos    sibi    olim   reges 
«  fuisse ,  nunc  binos  imponi  ;  e  quibus  le- 
»  gatus  in  sanguinem ,  procurator  in  bona 
itCssevirét  :  sequè  discordiam  prsepositorum , 
«  '  sè'qûe  "'concordiam  subjectis   exitiosam  : 
«  alterius  manus  ,  centuriones  alterius ,  vim 
«  et  contumelias  miscere  :  nihil  jam  cupi- 
«  ditati ,  nihil  libidini  exceptum  :  in  prselio 
«  fortiorem  esse,  qui  spoliet  ;  nunc  ab  ig- 
a  navis  plerumque  et  imbellibus  eripi  dp,- 
tf  mos,  abstrahi  libero3 ,  >  injungi  delectusf', 
«  tamquam  mori  tâhtùm  pro  patria  nes- 
«  cientibus  :  quantulum  enim  transisse  mi- 
«  litum ,  si  sese  Britanni  numerent?  sic  Ger- 
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du  légat,  les  Bretons  osèrent  s'entretenir  entre 
eux  des  maux  de  la  servitude  ;  se  raconter  mu- 
tuellement leurs  injures  particulières;  s'enflam- 
mer par  la  communication  de  leurs  plaintes.  Ils 
se  disaient  que  «  la  patience  ne  servait  qu'à  a.tû- 
«f  rer  un  surcroît  d'opression ,  en  les  faisant  re- 
«  garder  comme  prêts  à  tout  souffrir  ;  qu'au  lieu 
«  d'obéir  à  un  roi  comme  autrefois,  ils  se  trou- 
«  vaient  sous  le  joug  de  deux  maîtres ,  un  gouver- 
«  neur  et  un  intendant  :  tous  deux  tyrans,  l'un  de 
«  leurs  vies ,  l'autre  de  leurs  biens  ;  que  la  mésin- 
«  teWmence  ou  la  concorde  de  ces  odieux  officiers 
«  tournaient  également  à  la  ruine  des  malheureux 
«sujets  ;  que  les  soldats  de  l'un, les  satellites  de 
«  ràutre ,  concouraient  à  l'envi ,  par  les  violences 
--«  et  par  les  injures,  à  rendre  l'oppression  insup- 
<<  portable  ;  que  rien  n'a  pu  échapper  à  la  cupi- 
«  dite ,  à  la  licence  ;  qu'au  moins  dans  les  com- 
«r  bats,  la  dépouille  du  faible  n'appartient  qu'au 
«  plus  fort  ;  mais  que  pour  eux  ils  voyaient  de 
«  lâches  satellites  ravir  leurs  possessions,  enlever 
i<  leurs  enfants,  enrôler  l'élite  de  leur  jeunesse, 
«  les  traiter  enfin  comme  des  gens  disposés  à 
«  tout,  hors  à  combattre  et  à  mourir  pour  la  pa- 
«  trie  ;  qu'ils  comparassent  leurs  forces  nationa- 
«  les,  avec  la  poignée  de  soldats  étrangers  passés 
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«t  manias  excussisse  jugum  ;  et  flumine,  non 
«  oceano  defendi  :  sibi  patriain ,  conjuges , 
tt  parentes  ;  illis  avaritiam  et  luxuriam  cau- 
-«  sas  belli  esse  :  recessuros,  ut  divus  Julius 
«  recessisset ,  modo  virtutes  majorum  suo- 
«  rum  semularentur  ;  neve  praelii  unius  ai^ 
M  alterius  eventu  pavesçerent  :  plus  impe- 
«  tûs,  majorera  constantiam  pênes  miseros 
«  esse  :  jarii  Britannorum  etiam  deos  mise- 
«  reri ,  qui  romanum  ducem  absentera  ,  qui 
»t  relegatum  in  alla  insula  exercitum  deti- 
«  nerent:  jam  ipsos,  quod  difEcilIimum  fue- 
«.  rît,  deliberare:  porro  in  ejusraodi  eonsi- 
«  liis  periculosius  esse  deprehendi  ,  qu^m 
..«  audere,  « 


His.atque  talibus  invicem  instinctî  jVoa- 
^ca  generis  regii  feminâ  duG^  (  neque  enim 
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t<  dans  leur  île  ;  que  les  Germains  avaient  bien 
«su  secouer  le  joug,  eux  qui  n'ont  qu'un  fleuve 
«  et  non  pas  l'océan  pour  rempart  ;  que  Rome 
«n'est  guerrière  que  par  des  motifs  d'avarice 
«  et  de  libertinage  ;  que  les  Bretons  ont  devant 
i<  les  yeux  leur  patiie ,  leurs  femmes ,  leur  fa- , 
«  mille  ;  qu'ils  se  rappellent  seulement  qu'ils  imi- 
«  tent  le  courage  de  leurs  pères  ;  qu'ils  cessent 
'«  de  se  décourager  par  le  mauvais  succès  d'un 
«  ou  deux  combats ,  et  qu'ils  verront  bientôt  les 
«  Romains  se  retii^er  comme  se  retira  le  divin 
«  Jules  ;  que  les  opprimés  ont  toujours  en  par- 
*<  tage  la  supériorité  de  nerf  et  de  constance  ; 
«  que  les  dieux  qui  ont  éloigné  le  chef  des  Ro- 
«  mains ,  qui  ont  relégué  ses  troupes  dans  une 
i<  autre  île ,  commencent  visiblement  à  avoir  pi- 
«  tié  des  Bretons  ;  qu'enfin  ils  se  voyaient  parve- 
«  nus  à  ce  qui  leur  avait  été  jusqu'alors  impos- 
er sible,  à  s'assembler,  à  délibérçr  tranquille- 
«  ment  ;  et  au  reste  ,  que  dans  de  pareilles  as- 
«  semblées  il  est  moins  dangereux  de  prendre  le 
i<  parti  de  l'audace ,  que  d'être  découvert  avant 
«  que  d'avoir  pris  un  parti.  » 

Aniniés  par  de  tels  discours ,  il^  prirent  tous 
les  armes,  et  marchèrent  sous  la  conduite  d'une 
femme  jaommée.Yoadica ,  et  jié/^  de  leur  5ang 
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sexum  in  imperiis  discernunt  ) ,  sumpser.e 
universi  bellum  :  ac  sparsos  per  castella 
milites  consectati  ,  expugnatis  prcesidiis  , 
ipsam  coloniam  invasere ,  ut  sedem  servi- 
tutis  :  nec  ullum  in  barbaris  sœvitise  genus 
omisit  ira  et  vîctoria.  Quod  nisi  Paullinus , 
cognito  provincîse  motu  ,  properè  subve- 
nisset ,  amissa  Britannia  foret  :  quam  unius 
praelii  fortuna  veteri  patientise  restituit  , 
tenentibus  arma  pîerisque ,  quos  conscien- 
tia  defectionis ,  et  propiùs  ex  legato  timor 
agitabat. 

Hic  quum  egregius  caetera ,  arroganter 
in  deditos ,  et ,  ut  suse  quoque  injurias  ul- 
,  tor ,  duriùs  consuleret ,  missus  Petronius 
.Turpilianus ,  tamquam  exorabilior  :  et  de- 
Hctis  hostium  novus  ,  eoque  pœnitentiae 
mitior ,  compositis  prioribus,  nihil  ultra  au- 
sus  ,  Trebellio  Maximo  provînciam  tradidit. 

Trebellius  segnior ,  et  nullis  castrorum 
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royal ,  auquel ,  sans  distinction  de  sexe,  ils  ne  font 
aucune  difficulté  d'obéir.  Ils  emportèrent  nos  pe- 
tites forteresses ,  poursuivirent  les  faibles  garni- 
sons qui  y  étaient  éparses ,  envahirent  notre  colo- 
nie qu'ils  regardaient  comme  le  sicge  de  leur  ser- 
vitude ,  et  n'omirent  aucun  des  genres  de  cruauté 
que  la  haine  et  la  victoire  peuvent  exercer.  La 
Bretagne  était  perdue  si  Paullinus,  accouru  au 
premier  bruit  de  ces  troubles ,  n'eût  fait  repren- 
dre par  une  seule  victoire  l'ancienne  4iabitude 
de  soumission  et  de  patience  ,  quoique  la  plupart 
des  auteurs  de  la  révolte  gardassent  les  armes, 
inquiétés  par  le  souvenir  de  leur  attentat  et  par  la 
présence  du  légat  victorieux. 

Celui-ci,  louable  en  tout  le  reste,  traita  les  peu- 
ples rentrés  dans  le  devoir  avec  trop  de  hauteur 
et  de  dureté ,  comme  mêlant  au  soiu  de  la  dignité 
publique  la  vengeance  particulière  d'une  injure 
personnelle  ;  et  l'on  envoya  à  sa  place  Pétronius 
Turpilianus,  qu'on  jugea  devoir  être  moins  in- 
flexible et  plus  sensible  au  repentir  des  peuples  , 
n'ayant  pas  été  intéressé  dans  leur  forfait.  11  pa- 
cifia les  troubles  sans  avoir  osé  rien  au-delà,  et 
transmit  le  commandement  à  Trébellius  Ma- 
ximus. 

Trébellius ,  d'un  caractère  mou  et  sans  talent 


46^  V  I  T  A      A  G  R  I  C^O  L  A  E. 

experimentis  ,  comîtate  quâdam  curandi 
provinciam  tenuît.  Didicere  jam  barbarî 
quoque  igiioscere  vitiis  blandientibus  :  et^ 
interventiis  civilîum  armorum  praebuit  jus-"" 
tam  segnitiae  excusationem  :  sed  discordiâ 
îaboratum,  quuni  adsuetus  expeditionibus 
miles  otio  lascîviret.  Trebellius,  fugâac  la- 
tebris  vitatâ  exercitûs  ira,  indecorus  atquë 
humilis ,  precario  mox  prsefuit;,ac  velut 
pacti ,  exercitûs  liceatiam,  dux  salutena. 
Hsec  seditio  sine  sanguine  stetit. 

Nec  Vettius  J^oknus  ,.  manentibus  adhuc 
civilibus  bellis ,  agitavit  Britieiniam  diseitr 
plinâ  :  eadem  inertia  ergà*  hostes- ,  sitnilis 
petulantia  castrorum  :  ni§i  quod  innocens 
Eol.anus ,  et  nullis  delictis  invisus ,  caritar 
tem  p^:averat  loco  auctoritatis. 
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militaire  ,  s'occupa  de  régir  la  province  par  la 
douceur;  et  c'est  alors  que  les  barbares  commen-j 
cërent  à  se  familiariser  avec  les  vices  agréables,, 
Les  troubles  civils  qui  survinrent  dans  la  répu- 
blique, servirent  d'excuse  légitime  à  cette  inac- 
tion. Mais  la  <livision  vint  travailler  notre  ar- 
mée ,  à  la  faveur  de  la  licence  à  laquelle  se  livra 
dans  le  repos  un  soldat  accoutumé  à  de  conti- 
nuelles expéditions.  Trébellius  n'échappa  à  la 
fureur  de  l'armée  qiîe  par  la  fuite  ;  et  bientôt, 
humilié  et  déshonoré ,  il  n'exerça  plus  qu'une  au- 
torité précaire ,  comme  si  le  soldat  et  le  gén6:'a! 
eussent  acquis  par  un  contrat  mutuel,  l'un,  la 
sûreté  de  sa  vie ,  l'autre,  l'impunité  de  ses  désor- 
dres. Ainsi  se  passa  cette  sédition  sans  effiision 
de  sang. 

.  Nos  guerres  civil  es  duraient  toujours  ;  et  Vet- 
tius  Botanns  qui  dfens  ce  temps  de  trouble  suc- 
céda à  Trébellius,  ne  tenta  pas  tjq  rétablir  la 
discipline  et  l'autorité  en  Bretagne,  Même  inac-- 
tjon  vis-à-vis  de  l'ennemi ,  même  fermentation 
dans  l'armée ,  même  situation  ;  hors  en  ce  que 
Bolatius  n'étant  point  cotTpabîe,  et  nes'étant  pas 
rendu  odieux ,  suppléa  à  l'autorité  qu'il  ne  pouvait 
reprendre ,  pa^,  1^  bienveillance  <ju'if  si,it  se  cqa-r 
çiher. 
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Sed  ubi ,  cum  csetero  orbe ,  Vespasianus- 
et  Britanniam  recîperavit  ;  magni  duces  , 
egregii  exercitus  ,  minuta  hostium  spes  :  et 
térrorem  statim  intulit  Petilius  Cerialis  , 
Brigantum  civitatem,  quse  numerosissima 
provinciae  totius  perhibetur  ,  adgressus  : 
multa  prselia,  et  aliquando  non  incruenta: 
magnamque  Brigantum  partem  autvictoriâ 
amplexus  ,  aut  bello.  Et  quum  Cerialis  qui- 
dem  alterius  successoris  curam  famamque 
obruisset ,  sUstinuit  quoque  molem  Julius 
Frontinus  ,  vir  magnus  ,  quantum  liçebat , 
validamque  et  pugnacem  Silurum  gentem 
armis  subegit  ;  super  virtutem  hostium  , 
locorum  quoque  difficultates  eluctatus. 

Hune  Britanniae  statum  ,  has  bellorum 
vices  mediâ  jam  œstate  transgressus  Agri- 
cola  invenit ,  quum  et  milites ,  velut  omissâ 
expeditione ,  ad  securitatem ,  et  hostes  ad 


»  Habitants  du  nord  de  l'Anglcteire.  Comtés  d'Yoïck  ,  Lancastei',' 
Wfstnioiland ,  Cumberlaud.IIs  ctaieut  Gaulois  d'oiigine. 
a  Coinouaille. 
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Mais  aussitôt  que  le  sort  de  la  Bretagne  avec 
celui  du  reste  de  l'univers  fut  entre  les  mains  de 
Vespasien ,  tout  changea  de  face.  De  grands  ca- 
pitaines, d'excellentes  armées  affaiblirent  les  es- 
pérances de  l'ennemi.  Pétilius  Cérialis  commen- 
ça par  imprimer  la  terreur,  en  attaquant  la  cité 
des  Brigantes  ',  qui  passe  pour  la  plus  nombreuse 
de  tout  le  pays.  Il  s'y  donna  beaucoup  de  com- 
bats dont  quelques-uns  furent  assez  sanglants  ; 
et  si  la  contrée  entière  ne  fut  pas  subjuguée  alors, 
du  moins  fut-elle  dans  sa  totalité  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  Cérialis  qui  semblait  avoir  effacé 
d'avance  les  travaux  et  la  gloire  de  son  succes- 
seur, Juhus  Frontinus  ne  laissa  pas  de  soutenir 
ce  poids  :  il  trouva  moyen  de  paraître  grand 
homme  à  côté  de  Cérialis  ;  et,  ayant  domté  par 
'les  armes  la  valeureuse  nation  des  Silures^,  il  eut 
dans  cette  expédition  l'honneur  de  triompher  de 
la  difficulté  des  lieux  aussi  bien  que  du  coura.o^e 
des  ennemis. 

Tel  était  l'état  de  la  Bretagne,  telles  étaient 
les  vicissitudes  de  la  guerre  quand  Agricola,  ar- 
rivant au  milieu  de  l'été*,  trouva  nos  troupes  ne 
songeant  qu'au  repos,  comme  si  la  campagne 
était  finie  ;  et  les  ennemis  ne  songeant  quapro- 

*  C'était  l'année  78  de  l'ère  chrétienne. 
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occasionem  verterentur.  Ordovicum  civitas 
haud  multo  anteadventumejus,  alam,  in  fini- 
bus  suis  agentem ,  propè  universam  obtrive- 
rat  :  eoque  initio  erecta  provincia,  et  quibus 
bellum  volentibus  erat ,  probare  exemplum, 
aut  recentis  legati  animum  opperiri.  Tum 
Agricola,  quamquam  transacta  sestas,  sparsî 
per  provincîam  numeri ,  prsesumpta  apud 
militem  illius  anni  quies ,  tarda  et  contraria 
bellum  inchoaturo ,  et  plerisque  custodirî 
suspecta  potiiis  videbatur,  ire  obviàm  dis- 
criuiini  statuit:  contractisque  legionum  ve- 
xillis  ,  et  modicâ  auxiliorum  manu  ,  quia 
in  sequum  degredi  Ordovices  non  audebant, 
ipse  ante  agmen  ,  quo  cseteris  par  animus 
simili  periculo  esset ,  erexit  aciem  ;  csesâque 
propè  universâ  gente ,  non  ignarus  instan- 
dum  famœ  ,  ac  ,  prout  prima  cessissent  , 

*  Les  Gallois  du  nord.  Leur  nom  ceîtc  est  Ar'Dhywi,  cjui  signifie  sur 
la  rivière i?ee,  cju'oD  pronoutcO/. 
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fiter  de  l'occasion  pour  remuer.  Tout  récem- 
ment la  cité  des  Ordovices  ',  qui  venait  d'attaquer 
un  de  nos  quartiers  cantonné  sur  leurs  confins, 
l'avait  presque  entièrement  détruit;  et  à  ce  dé-' 
but  ,  toute  la  province  déjà  déterminée  à  la 
guerre,  n'hésitait  à  suivre  cet  exemple  que  pour 
se  donner  le  temps  d'étudier  le  caractère  du  nou- 
veau général.  Alors,  malgré  la  saison  avancée, 
malgré  la  mauvaise  distribution  de  nos  troupes 
répandues  çà  et  là  par  petits  corps ,  malgré  le 
préjugé  de  sécurité  qui  leur  faisait  regarder  la 
campagne  comme  finie,  malgré  les  craintes  de 
la  plupart  de  nos  officiers,  à  qui  le  temps  et  les  cir- 
constances paraissaient  peu  propres  à  conimen- 
cer  une  expédition ,  et  dont  l'avis  était  de  se  bor- 
ner à  un  plan  de  défensive  :  Agrjcola  peu  touché 
'de  tant  d'inconvénients  pour  une  ouverture  4ç 
campagne ,  se  détermina  à  marcher  à  l'ennemi  ; 
et  comme  les  Ordovices  n'osaient  se  commettre 
en  plaine,  il  les  alla  chercher  sur  leurs  mont^-î 
gnes ,  suivi  de  tous  les  vétérans  de  l'armée,  aux- 
quels il  joignit  un  petit  corps  d'auxiliaires;  et  il 
gagna  les  hauteurs  en  bataille ,  marchant  lui- 
même  à  la  tête  de  la  ligne  ,  pour  communiquer 
son  courage  comme  il  partageait  le  péril.  Les 
Qrdovices  battus  et  presque  tous  taillés  en  piè- 
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fore  universa  j  Monam  insulam ,  cujus  pos- 
sessione  revocatum  Paullinum  rebellione 
totius  Britanniae  suprà  memoravi ,  redigere 
in  potestatem  aninio  intendit.  Sed ,  ut  in 
dubiis  consiliis  ,  naves  deerant  :  ratio  et 
constantia  ducis  transvexit.  Depositis  om- 
nibus sarcinis,  lectissimos  auxiliarium,  quî- 
bus  nota  vada ,  et  patrius  nandi  usus  ,  quo 
sîmul  seque  et  arma  et  equos  regunt,  ita 
repente  immisit ,  ut ,  obstupefacti  hostes  , 
qui  classem ,  qui  naves ,  qui  mare  exspec- 
tabant ,  nihil  arduum  aut  invictum  credi- 
derint  sic  ad  bellum  venientibus.  Ita  petitâ 
pace ,  ac  deditâ  insulâ ,  clarus  ac  magnus 
haberi  Agricola  :  quippe  oui  ingrédient!  pro- 
vinciam ,  quod  tempus  alii  per  ostentatio- 
nem ,  aut  officiorum  ambitum  transigunt , 
labor  et  periculum  placuisset.  Nec  Agricola, 
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tes,  Agricola  sentant  le  prix  de  la  réputation  des 
armes,  et  sachant  que  les  premières  actions  sont 
décisives  pour  toute  la  suite,  résolut  de  repren- 
dre 111e  de  Mona  qu'avait  perdue  Suétonius  Paul- 
linus,  forcé  de  l'abandonner,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  par  le  soulèvement  général  de  la  pro- 
vince. Mais  il  n'y  avait  point  de  bâtiments  de 
transport;  rien  n'était  prêt,  comme  il  arrive  dans 
les  entreprises  soudaines  et  hasardées.  Le  génie, 
la  fermeté  du  général  suppléèrent  à  tout ,  et  ser- 
virent, si  j'ose  ainsi  parler,  de  vaisseaux  à  l'ar- 
mée. Il  détacha  l'éhte  denos  auxiliaires,  les  Ba- 
taves  accoutumés  à  connaître  les  eaux  guéables, 
et  à  qui ,  dès  l'enfance ,  l'habitude  nationale  a 
donné  l'art  de  se  conduire  en  nageant",  eux  et 
leurs  chevaux  avec  leurs  armes  ;  et  leur  ayant 
fait  quitter  tout  leur  bagage,  il  les  lança  à  l'eau 
si  soudainement ,  que  l'ennemi  qui  se  fiait  ait 
rempart  de  l'océan ,  et  qui  s'était  cru  en  sûreté 
entière  tant  qu'il  ne  verrait  ni  flotte  ni  vaisseaux 
de  transport ,  stupéfait  et  consterné  d'une  telle 
audace ,  ne  put  croire  qu'il  j  eût  de  défense  contre 
des  gens  qui  venaient  de  la  sorte  au  combat.  Les 
insulaires  ne  songèrent  qu'à  se  soumettre  et  de- 
mandèrent la  paix  :  expédition  singulière ,  qui 
assura  la  haute  et  brillante  réputation  d'Agricola, 
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prospentate  rerum  in  vanitatem  usus,  expe- 
ditionem  aut  victoriam  vocabat,viGtos  con- 
tinuisse  :  ne  laureatis  qiiidem  gesta  prose- 
cutus  est  ;  sed  ipsâ  dissimulatione  famae 
famam  auxit,  œstimantibus  quanta  futurî 
spe  tam  magna  tacuisset 


Caeteriim  animorum  provinciae  prudens, 
èimulque  doctus  per  aliéna  expérimenta  , . 
parum  profici  armis ,  si  injuriae  sequerentur, 
causas  bellorum  statuit  exscindere.  A  se  suis- 
que  orsus ,  primam  domum  suam  coercuit  ; 
quod  plerisque  haud  minus  arduum  est  , 
quàm  provinciam  regere.  Nihil  per  libertés 
servosque  publicse  rei ,  non  studiis  privatis, 
nec  ex  commendatione ,  aut  precibus  centu- 
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On  admira  un  homme  qui  à  son  arrivée ,  dans  ces 
premiers  moments  que  les  gouverneurs  donnent 
volontiers  au  faste  de  la  représentation  ou  à  la  va- 
nité de  tenir  une  cour ,  avait  préféré  le  travail  et 
les  dangers.  Pour  lui ,  inaccessible  à  l'orgueil  de 
la  prospérité ,  avoir  remis  des  su  jets  dans  le  devoir 
ne  lui  paraissait  pas  un  exploit,  une  victoire.  Il 
négligea  même  d'orner  de  laurier  les  déj)êches 
où  il  rendit  compte  de  cette  action  ;  mais ,  par  cet 
oubli  "volontaire  de  sa  renommée ,  il  ne  fit  que 
l'accroître  :  le  public  sentant  quelle  immense  car- 
rière de  gloire  se  proposait  de  remplir  un  homme 
qui  comptait  pour  rien  de  si  grandes  choses. 

Ensuite ,  Agricola  connaissant  la  disposition 
des  esprits ,  et  sachant ,  par  l'expérience  de  ses 
prédécesseurs ,  que  les  succès  de  la  guerre  ser- 
vent peu  à  rétablir  la  paix  quand  ils  sont  suivis  de 
nouveaux  sujets  de  plainte,  résolut  d'éteindre  en- 
tièrement tous  les  motifs  de  division.  Il  voulut 
que  lui  et  les  siens  donnassent  l'exemple ,  et 
commença  par  régler  sa  propre  maison  :  opéra- 
tion qui  ne  coûte  guère  moins  à  la  plupart  des 
gens  en  place  que  la  conduite  des  affaires.  Ecar- 
ter de  tout  maniement  les  affranchis  et  les  escla- 
ves ;  se  déterminer  dans  le  choix  des  nouveaux  sol- 
dats, non  par  faveur  ou  prédilection  particuHère, 
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rionum  milites  adscire ,  sed  optimum  quem- 
que  fidelissimum  putare  :  omnia  scire ,  non 
omnia  exsequi  :  parvis  peccatis  veniam  , 
magnis  severitatem  commodare  :  nec  pœnâ 
semper,  sed  sgepiuspœnitentiâcontentus  esse: 
ofRciis  et  administrationibus  potiiis  non  pec- 
ceituros  prœponere,  quàm  damnare  quum 
peccassent.  Frumenti  et  tributorum  auctio- 
nem  œqualitate  munerum  moUire ,  circum- 
cisis  qu3e,in  quaestum  reperta,ipso  tributo 
graviiis  tolerabantur  ;  namque  per  ludibrium 
adsidere  clausis  horreis ,  et  emere  ultro  fi-u- 
menta ,  ac  vendere  pretio  cogebantur  :  de- 
vortia  itinerum  etlonginquitas  regionum  in- 
dicebantur,  ut  civitates  a  proximis  hibernis 
in  remota ,  et  ayia  déferrent ,  donec  quod 
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non  sur  la  recommandation  ou  l'importunîté  des 
centurions ,  mais  sur  la  seule  réputation  de  fidé- 
lité ;  savoiptout  et  ne  pas  tout  punir;  n'avoir  pour 
les  fautes  légères  que  de  l'indulgence ,  de  la  sé- 
vérité que  pour  les  fautes  graves;  épargner  quel- 
quefois le  supplice ,  et  se  contenter  souvent  du 
repentir;  distribuer  les  emplois  d'administration 
en  homme  qui  aime  mieux  mettre  en  place  des 
gens  incapables  de  prévariquer ,  que  d'avoir  des 
prévaricateurs  à  punir  ;  enfin  adoucir  l'exaction 
des  tributs  et  celles  des  impositions  en  blé,  par 
l'équité  des  répartitions  ;  abolissant  les  formes 
inventées  par  l'avidité  des  exacteurs,  et  plus  in- 
supportables que  les  impositions  mêmes  ;  tels 
furent  les  premiers  soins  d'Agricola.  Selon  ces 
formes  odieuses,  le  malheureux  colon  était  re- 
tenu par  une  espèce  de  dérision  à  la  porte  des 
greniers  publics ,  où  on  lui  faisait  attendre  et  où 
on  lui  survendait  le  grain  nécessaire  à  sa  subsis- 
tance ,  tandis  qu'on  taxait  arbitrairement  à  bas 
prix  celui  qu'il  était  obligé  d'apporter  pour  la 
fourniture  de  nos  troupes.  Une  autre  vexation , 
c'était  la  longueur  et  la  difficulté  des  traites,  en 
telle  manière  que  les  cités  dont  les  champs  tou- 
chaient à  quelqu'un  de  nos  quartiers  ,  étaient 
commandées  pour  voiturer  leurs  grains  à  quel- 
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omnibus  in  promptu  erat,  paucis  lucrosum 
fîeret 


Hsec  primo  statim  anno  comprimerido  , 
egregiam  famam  pac-i  circumdedlt  ;  quse  vel 
încuriâ,  vel  tolerantià  priormn ,  haud  minus 
quàm  bellum  timebatur.  Sed  ubi  aestas  ad- 
venit ,  contracto  exercilu ,  multus  in  ag- 
mine  laudare  modestiam ,  disjectos  coercere; 
loca  castris  ipse  capere  ,  œstuaria  ac  silvas 
ipse  prœlentare;  et  nihil  intérim  apud  liostes 
quietum  pati ,  quominus  subitis  excursibus 
popularetur  ;  atque  ubi  satis  terruerat ,  par- 
cendo  rursus  inritamenta  pacis  ostentare. 
Quibus  rébus  multse  civitates  quae  in  illum 
diem  ex  sequo   egerant ,  datis  obsidibus , 

»  Cette  seconde  campagne  se  passa  dans  les  provinces  au  nord  ae 
Clicstcr. 
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que  autre  fort  éloigné,  et  même  sans  chemin  de 
communication  :  ordres  tyranniques  et  inexé- 
cutables, dont  nos  entrepreneurs  mettaient  l'e- 
xemption à  prix  d'argent ,  enrichissant  ainsi  leur 
petite  société  avec  une  denrée  que  tout  le  monde 
aurait  eue  à  la  main  sans  leur  monopole. 

En  réprimant  ces  abus  dès  la  première  année, 
Agricola  mit  en  honneur  le  temps  de  repos  et  de 
paix  qui  auparavant  ,soit  par  la  négligence ,  soit 
par  la  connivence  de  ses  prédécesseurs ,  n'était 
pas  moins  redouté  dans  la  province  que  la  guerre 
même.  Mais  à  ces  soins  pacifiques  succédèrent 
des  occupations  différentes.  Lorsqu'il  eut  assem- 
blé l'armée  à  l'entrée  de  la  belle  saison*,  exact 
à  encourager  par  des  éloges  le  soldat  fidèle  à  ne 
pas  sortir  de  son  rang ,  aussi  bien  qu'à  réprimer 
celui  qui  osait  s'en  écarter  ;  jaloux  de  marquer 
lui-même  ses  camps,  de  reconnaître  lui-même 
tous  les  bois  et  les  marais  ;  attentif  à  ne  laisser 
prendre  à  l'ennemi  aucun  établissement  qu'il  ne 
dévastât  aussitôt  par  des  incursions  soudaines  ; 
et  soigneux  en  même  temps  d'étaler  aux  peuples 
les  amorces  de  la  paix  et  de  la  clémence,  des 
qu'il  avait  imprimé  assez  d'effroi  :  tel  parut  A- 
gricola  à  la  tête  de  nos  légions.  Cette  conduite 
engagea  plusieurs  cités  jusqu'alors  indépendan- 


6o  V  I  T  A      A  G  R  I  et)  t  A  E. 

iram  posuere ,  et  praesidiis  castellisque  cir- 
cumdatce ,  tantâ  ratione  curâque ,  ut  nulla 
antè  Britannise  nova  pars  ^  inlacessita  tran- 
sierit. 

Sequens  hiems  saluberrimis  consiliis  ad- 
sumpta  ;  namque ,  ut  homiiies  dispersi  ac 
rudes ,  eoque  bello  faciles  ,  quieti  et  otio 
per  voluptates  adsuescerent  ;  hortari  pri- 
vatim  ,  adjuvare  publiée,  ut  templa  ,  fora, 
domus  exstruerent ,  laudando  promptos  ,  et 
castigando  segnes  :  ita  honoris  ccmulatio 
pro  necessitate.  erat.  Jam  vero  principum 
fîlios  liberalibus  artibus  erudire ,  et  ingénia 
Britannorum  studiis  Gallorum  anteferre ,  ut 
qui  modo  linguam  romanam  abnuebant , 
eloquentiam  concupiscerent  :  inde  etiam 
habitûs  nostri  honor,  et  frequens  toga  :  pauI» 
latimque  discessum  ad  delinimenta  vitior» 

«  Je  lis  notapars  au  lieu  de  novapars. 
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tes ,  à  dépouiller  leur  haine,  à  se  soumettre  et  à 
donner  des  otages:  précieuses  acquisitions  qu'A-, 
gricola  sut  s'assurer ,  les  enfermant  par  des  forts 
et  des  postes  disposés  avec  tant  d'art  et  d'intelli- 
gence ,  qu'ils  tenaient  en  échec  tout  le  reste  con- 
nu jusqu'alors  de  l'Angleterre. 

L'hiver  suivant  fut  emplojé  à  former  un  excel- 
lent système  de  gouvernement.  Agricola  pen- 
sant que  des  hommes  dispersés,  féroces,  et  par-là 
prompts  à  chercher  la  guerre  ,  devaient  se  fami- 
liariser par  les  agréments  de  la  vie  aux  douceurs 
du  repos  et  de  l'oisiveté ,  s'appliqua  à  les  porter  à 
construire  des  temples,  des  places  publiques,  des 
maisons  ;  le  recommandant  à  tous  en  public ,  à 
chacun  en  particulier  ;  louant  l'activité,  blâmant 
l'indolence  ,  et  par-là  inspirant  une  émulation  qui 
*  tenait  lieu  de  loi  ;  faisant  aussi  instruire  dans  les 
bonnes  lettres  la  jeunesse  la  plus  distinguée  ,  et  . 
flattant  l'orgueil  national  par  la  préférence  qu'il 
donnait  hautement  au  génie  breton  sur  les  étu- 
des gauloises.  Ensorte  que  ce  peuple  qui  avait 
horreur  de  notre  langue ,  bientôt  on  le  vit  s'en- 
flammer pour  notre  éloquence.  On  ne  tarda 
même  pas  à  voir  notre  habillement  en  honneur, 
et  la  robe  devint  d'usage  commun.  Peu  à  peu  on 
en  vint  jusqu'à  ces  superfluités  qui  sont  comme 
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rum  ,  porticus ,  et  baliiea ,  et  conviviorura 
elegantiam  :  idque  apud  imperitos  huma- 
nitas  vocabatur,  quum  pars  servitutis  esset. 

Tertius  expeditionum  annus  novas  gentes 
aperuit ,  vastatis  usque  ad  Taum  (  œstuario 
nomen  est  )  nationibus  :  quâ  fbrmidine  ter- 
riti  hostes  ,  quamquam  conflictatum  saevis 
tempestatibus  exercitum ,  lacessere  non  ausi; 
ponendisque  insuper  castellis  spatium  fuit. 
Adnotabant  periti,  non  alium  ducem  oppor- 
tunitates  locorum  sapientiùs  legisse  ;  nullum 
ab  Agricola  positum  castelluni  aut  vi  hos- 
tium  expugnatum  ,  aut  pactione  ac  fugâ 
desertum.  Crebrae  eruptiones;  nam  adversùs 
moras  obsidionis,annuis  copiis  firmabantur; 
ita  intrepida  ibi  hiems ,  et  sjbi  quisque  prae- 
sidio,  inritis  hostibus,  eoque  desperantibus, 

»  Les  Ecossais  inéri'lionaiix. 

*  Taus  çst  la  rivière  du  Tay,  Le  mot  estère  n'est  pas  français  ;  mais  ja 
n'en  connais  point  qui  puisse  rendre  celui  tVœstuarium  dont  Tacite  se 
sert.  (Estnartiun  signifie  reniiiouthure  d'uiic  rivière  oîi  la  mer  laisse  des 
gués  çt  des  l.iguues  y  plus  gu  moins ,  selon  la  iiBrce  du  Qus  e:  du  icîlux.    - 
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les  entours,  les  enseignes  de  la  mollesse  et  des 
vices.  Les  portiques ,  les  bains  s'introduisirent. 
Tout  cela  s'appelait  par  le  vulgaire  ignorant , 
civiliser  les  barbares  ;  et  dans  le  vrai  c'était  com- 
mencer à  les  asservir. 

La  troisième  campagne  ouvrit  une  carrière 
nouvelle ,  et  nous  montra  de  nouveaux  peuples', 
après  que  nous  eûmes  dévasté  toutes  les  habita- 
tions en  deçà  de  l'estère  formé  à  l'embouchure 
du  Taus*  :  expédition  qui  imprima  assez  de  ter- 
reur aux  ennemis  pour  leur  ôter  la  hardiesse 
d'attaquer  notre  armée,  quoique  abattue  parles 
rigueurs  du  climat ,  et  nous  eûmes  le  temps  d'as- 
surer nos  établissements  nouveaux  par  des  forte- 
resses. Les  officiers  expérimentés  remarquaient 
que  jamais  aucun  général  n'avait  su  saisir  avec 
plus  d'habileté  les  positions  convenables  ;  et 
qu'aucun  des  postes  établis  par  Agricola  ne  fut 
jamais  ni  emporté  de  vive  force  par  les  ennemis, 
ni  réduit  à  capituler ,  ni  abandonné  par  déser- 
tion. Nos  garnisons  faisaient  de  fréquentes  sor- 
ties, et,  fournies  de  munitions  pour  une  année 
entière,  ne  craignaient  point  la  longueur  des 
sièges.  Ainsi  l'hiver  se  passait  sans  alarmes  ; 
chaque  poste  se  soutenait  par  lui-même  en  dé- 
pit des  ennemis ,  d'autant  plus  découragés  par-là. 
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quia  soliti  plerumque  damna  eestatis  hiber- 
nis  eventibus  pensare  ,  tum  aestate  atque 
hieme  juxtà  pellebantur. 

Nec  Agricola  umquam  per  alios  gesta 
avidus  intercepit  :  seu  centurio ,  seu  prae- 
fectus  ,  incorruptum  facti  testem  habebat. 
Apud  quosdam  acerbior  in  conviciis  narra- 
batur  :  erat  ut  bonis  comis,  ita  adversiis  ma- 
los  injucundus  :  Ccetemm  ex  iracundia  nihil 
supererat  :  secretum  et  silentium  ejus  non 
timeres  ;  honestiiis  putabat  offendere,  quàm 
odisse. 

Quarta  sestas  obtinendis,  quse  percurre- 
rat ,  insumpta  :  ac  si  virtus  exercituum  et 
romani  nominis  gloria  pateretur,  inventus 
in  ipsa  Britannia  terminus.  Nam  Clota  et 
Bodotria ,  diversi  maris  sestibus  per  immen- 
sum  revectae ,  angusto  terrarum  spatio  diri- 
muntur  ;  quod  tum  prsesidiis  firmabatur  ; 
atque  omnis  propior  sinus  tenebatur,  sum- 
motis  velut  in  aliam  insulam  hostibus. 

•  Le  golfe  (le  la  Clyde  et  Je  golfe  de  Forth  ou  (rEdinibourg,  L'espace 
c^lre  CCS  deux  golfes  n'est  que  de  huit  lieue?  ou  eavircu. 
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qu'accoutumés  jusqu'alors  à  compenser  les  pertes 
de  l'été  par  des  succès  en  hiver,  ils  se  voyaient 
également  repoussés  partout  en  toutes  saisons. 

Dans  cette  continuité  de  succès,  Jamais  A*^iî- 
Cola  n'usurpa  les  actions  de  qui  que  Ce  soit  :  tout 
commandant,  tout  centurion  avait  en  "lui  un  té- 
moin pur  et  incorruptible.  Quelques-uns  le  trou- 
vaient un  peu  trop  vif  en  paroles  :  doux  9vec  ceux 
qui  servent  bien,  il  était  rigoureux  avec  les  au-* 
très  ;  mais  au  reste  sa  colère  passée  il  n'en  restait 
rien.  On  ne  craignait  point  avec  lui  de  rancune 
cachée  et  silencieuse  :  offenser  lui  semblait  plus 
honnête  que  haïr, 

La  quatrième  campagne  se  passa  à  assurer  les 
conquêtes  faites  en  courant  dans  les  trois  pre- 
mières ;  et  si  la  valeur  de  nos  troupes  et  la  gloire 
'  du  nom  romain  feussentpermis ,  nous  trouvions 
alors  dans  la  Bretagne  même  une  borne  à  mettre 
à  nos  exploits.  C'est  l'espace  étroit  qui  sépare  les 
deux  golfes  de  Glote  et  de  Bodotrie  ' ,  deux  riviè- 
res également  refoulées  par  le  |X)ids  immense 
des  deux  différentes  mers  qui  les  reçoivent.  Cet 
isthme  était  garni  de  forteresses  ;  nous  étions 
maîtres  de  toutes  les  côtes  qui  y  abordent  ;  les 
barbares  sertiblaientà  notre  égard  comme  trans- 
plantés dans  une  autre  île, 

4.  £ 
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Quinto  expeditionum  anno ,  nave  prima 
transgressus  ,  ignotas  ad  id  tempiis  gentes 
crebris  simul  ac  prosperîs  prœliis  domuit  ; 
eair.que  partçm  Britanniae,  quae  Hiberniam 
aspicit ,  copiis  instruxit,  in  spcm  niagis, 
quàiii  ob  formidinem  :  siquidem  Hibernia  , 
medio  inter  Britanniaiii  atque  Hispaniam 
'sita ,  et  gallico  quoque  mari  opportuna , 
valentissimam  impcrii  partem  magnis  in- 
vicem  usibus  miscuerit.  Spatium  ejus  ,  si 
Britannise  comparetur  ,  angustius  ,  noslri 
maris  iiisula^  superat.  Soluiii  cœlumque ,  et 
ingénia  ciiltusque  hominmii ,  hau4  multuni 
a  Britannia  ditferunt  :  meliùs  aditus  portus- 
qiie  per  commercia  et  negotiatores  cogniti. 
AgricoIaexpulsumsedilionedomeslicâunuiTi 
èx  regulis  gentis  exceperat ,  ac  specie  ami- 
citiye  in  occasionem  retinebat.  Saepe  ex  eo 
audivi ,  legione  unâ  et  modicis  auxiliis  de- 
bellari  obtinerique  Hiberniam  posse  ;  idque 


»  Provinces  de  Galloway  et  de  Cautiie,  Ce  sont  les  seules  de  l'An- 
gleterre d'où  ou  puisse  voii'  l'Iiiaude, 
»  L'Ii-iand€. 
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"    Dans  la  cinquième  campagne,  Agricola  ayant 
traversé  le  golfe  *  dans  le  premier  vaisseau  que 
ces  mers  eussent  porté,  subjugua  par  de  fré- 
quentes victoires  des  peuples  jusqu'alors  incon- 
nus ,  et  il  répandit  nos  troupes  sur  la  côte'  de  la 
Bretagne  en  face  de  l'Hibernie*,  plutôt  comme 
ime  annonce  des  futures  conquêtes  que  pour  la 
défense  des  possessions  actuelles.  En  effet,  THi- 
bernie  ,  située  entre  l'Espagne  et  la  Bretagne , 
et  abordable  aussi  par  la  mer  des  Gaules ,  serait 
d'un  grand  usage  pour  les  communications  de 
cette  belle  partie  de  l'empire.  Comparée  à  la  Bre- 
tagne ,  l'Hibernie  est  petite ,  mais  elle  est  plus 
grande  qu'aucune  de  nos  îles  de  la  Méditerra- 
née. Le  climat,  le  sol ,  le  génie  et  les  mœurs  y 
sont  à  peu  près  comme  en  Bretagne  ;  ses  ports 
et  ses  plages  sont  mieux  connus  par  le  moyen 
des  négociants  et  à  la  faveur  du  commerce.  A- 
gricola  avait  donné  asile  à  un  des  petits  rois  du 
pays,  expatrié  par  quelque  soulèvement;  et,  le 
retenant  sous  prétexte  de  protection  ,  il  le  gar- 
dait pour  l'occasion.  Je  lui  ai  oui  dire  plusieurs 
fois,  qu'avec  une  seule  légion  et  quelques  auxi- 
liaires on  pourrait  subjuguer  l'Hibernie  çt  s'en 
assurer  ;  et  il  pensait  que  ce  serait  un  grand  avan- 
ts C'est  le  golfe  de  Glotta ,  de  la  Clvde. 
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etiam  adversùs  Britanniam  profuturum ,  si 
romana  ubique  arma ,  et  yelut  e  conspectu 
libertas  tolleretur. 

Cseterum  sestate,quâ  sextum  offîcii  annum 
inchoabat ,  amplexus  civitates  traris  Bodo- 
triam  sitas  j  quia  motus  universarùm  ultrà 
gentium  ,  et  infesta  hostili  exercitu  itinera 
timebantur ,  portus  classe  exploravit  :  quse 
ab  Agricola  primùm  adsumpta  in  partem 
virium ,  sequebatur  egregiâ  specie  ,  quum 
sipiul  terra,  simul  mari  bellum  impelleretur, 
ac  ssepe  iisdem  castris  pedes  equesque  et 
nauticus  miles  ,  mixti  copiis  et  lœtitiâ ,  sua 
quisque  facta ,  suos  casus  attollerent  :  ac 
modo  silvarum  et  montium  profunda,  modo 
tempestatum  ac  fluctuum  adversa  ,  -hinc 
terra  et  hostis ,  hinc  auctus  Oceanus  mi- 
litari jactanliâ  [compararentur  ;  Britannos 

t  Le» Ecossais  orientaux,  provinces  de  Perth,  Slralhen ,  Angus ,' 
.  ÏJaru.  • 

*  Éfîînibûurg. 
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tage  pour  la  conservation  de  la  Bretagne ,  par  le 
découragement  des  barbares  qui  alors  investi^ 
de  tous  côtés  par  les  armes  romaines ,  verraient 
pour  ainsi  dire  disparaître  toute  perspective  de 
liberté. 

Dans  l'été  suivant  qui  commençait  la  sixième 
année  de  sa  commission,  Agricola  ayant  avis 
d'un  mouvement  général  des  nombreuses  na- 
tions' situées  au-delà  de  Bodotrie-  ;  et  craignant 
que  les  chemins  nefussent  infestés  de  partis  en- 
nemis, fît  reconnaître  par  sa  flotte  ces  vastes  con- 
trées ,  avant  de  s'y  engager.  Ce  fut  la  première 
expédition  où  il  lui  fit  partager  ses  exploits  ; .  et 
c'était  un  magnifique  spectacle  de  la  voir  ranger 
la  côte  à  hauteur  de  l'armée  ,  la  gue^'re  étant 
ainsi  poussée  en  même  temps  par  terre  et  par 
mer.  Souvent  le  même  camp  réunissait  le  fantas- 
sin ,  le  cavalier  et  le  matelot  qui ,  rassemblés  sous 
les  mêmes  enseignes  et  animés  d'un  même  es- 
prit de  confiance  et  de  gaieté,  exaltaient  chacun 
leurs  aventures  et  leurs  faits  d'armes  avec  cette 
jactance  militaire  qu'excite  la  sécurité  du  soldat  : 
l'un ,  faisant  valoir  les  marches  pénibles  à  travers 
'  les  forêts  et  les  montagnes  ,  l'ennemi  vaincu ,  la 
terre  conquise  ;  l'autre,  opposant  la  furie  des  flots, 
l'horreur  des  tempêtes ,  l'océan  même  subjugué  ; 
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quoque ,  ut  ex  captivis  audiebatur  ,  visa 
classis  obstupefaciebat ,  tamquam  ,  aperto 
maris  sui   secreto  ,  ultimum  victis  perfu- 
giuiii  clauderetur.  Ad  manus  et  arma  con- 
versi  Caledoniam  incolentes  populi ,  paratu 
rueigno ,  majore  famâ ,  uti  mos  est  de  ignotis, 
oppugnasse  ultro  ,  castella  adorti ,  metiim , 
ut  provocantes ,  addiderant  :  regrediendum- 
que  citra  Bodotriam,  et  excedendum  potiùs, 
quàm  pellerentur,  ignavi  specie  prudentium 
admonebant:  quum  intérim  cognoscit,  hos- 
tes  pluribus  agminibus  inrupturos.  Ac  ne 
superante  numéro,  et  peritiâ  locorum  cir- 
cumiretur ,  diviso   et  ipse   in  très  partes 
exercitu  incessit. 

Quod  ubi  cognitum  hostî ,  mutato  re- 
pente consilio,  universi  nonam  legionem , 
ut  maxime  invalidam ,  nocte  adgressi ,  inter 
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cnfi«  les  Bretons  consternés ,  selon  le  rapport  des 
prisonniers  ,  à  la  vue  d'une  flotte  qui ,  ouvrant  à 
fios  conquêtes  cette  mer  leur  rempart  jusqu'a- 
lors impénétrable  j  semblait  fermer  aux  vaincus 
leur  4^jcnier  asile...  Cependant  les  Calédoniens 
ajant  pris  les  armes  ayec  un  appareil  formidable 
en  lui-même  ,  et  plus  encore  par  la  renommée 
qui  ne  montre  les  oLjéts  inconnus  qu^e.n  les  gros-^ 
sissant,  attaquèrent  nos  forts,  et  j  répandirent 
cette  espèce  de  terreur  qu'imprime  toujours  l'of- 
fénsive.  Dans  cette  crise  ,  Agricola  ne  manqua 
pas  alors  d'avis  dictes  par  la  faiblesse  Sous  l'exté- 
rieur de  la  prudence  :  il  fallait  revenir  prendre 
une  possition  en -deçà  de  Bodotrie  ;  il  valait 
mieux  se  retirer  qu'être  chassés.'Il  apprit  en  mê- 
me temps,  que  les  ennemis  songeaient  à  fondre 
sur  lui  par  divers  points  d'attaque;  et  craignant 
que  la  supériorité  du  nombre,  jointe  à  la  par- 
faite connaissance  'du  terrain  ,  ne  leiir  fournit 
les  moyens  de  l'envelopper ,  il  prit  le  parti  d'en- 
trer lui-même  en.  campagne ,  et  marcha  en  avant 
sur  trois  divisions. 

Les  ennemis  voyant  cette  manœuvre ,  chan- 
gent aussitôt  leur  plan  :  rassemblés  en  un  seul 
corps  ,  ils  marchent  à  notre  camp  où  on  n'avait 
laissé  pour  garde  que  la  plus  faible  de  nos  légions 
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soninuiii  àb  trepidalionem  csesis  vigilîbus  ; 

inrupere.  Jamque  in  ipsis  caçtris  pugnabantî 

quum  Agricola  iter  hoslium  ab  exploiato- 

ribiis  edoctus  ,  et  vestigiis-  insecutus  ,  vélo-* 

cissimps    equ.itum    peditumque    adsultare 

^tergis  pugnantium  jubet-vTmox  ab  universis 

adjîci  clamôrem  :  et  propiriqùâ  luce  fulseré 

signa  :lta  ancipiti  ma'lo  territi  Britanni  ;  et 

Romanis  rediti.animusyac  securipro  salutfei 

de  glôm  certabant  :  ultro  quinetiam  etxiA 

père  ;  et  fuit  atrox  in   ipsis  portaruni  an- 

gustiis  preelium,  donec  pulsi  liostes ,  utro- 

que  eiercitu  certante,  liîs  ùt  tulisse  opem,' 

iJli^'  ne ,  .^guisse  auxilio  . viderentur  :  quod 

nisi  paludes   et  silvse  fugierites  texissent  J 

debellatum  illà  Victoria  foret. 


.'.m 


Cujus  constantiâ  ac  famâ  ferox,  exercitus  J 
liihil  virtuti  suse  invium  :  penetrandam  Car 
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(la neuvième);ils l'attaquent  de niiit,égorgent  nos 
sentinelles ,  et  pénètrent  à  la  faveur  du  sommeil 
et  de  la  surprise.  Déjà  ils  combattaient  dans  les 
rues  du  camp,  lorsqu'Agricola ,  informé  de  leur 
marche  par  ses  coureurs ,  et  n'ayant  pas  perdu 
un  instant  à  les  suivre ,  détacha  d'abord  ses  trou- 
pes légères  pour  les  charger  en  flanc.  Il  encou- 
rage cette  attaque  soudaine  par  les  cris  de  notre 
armée  entière  qui  paraît  à  la  pointe  du  jour ,  et 
fait  briller  ses  enseignes  déployées.  Ainsi  les 
Bretons  coupés  et  pressés  par  un  double  péril, 
sont  saisis  d'effroi  :  nos  Romains  reprennent  cou- 
rage ;  et ,  assurés  de  leur  salut ,  ils  ne  combattent 
plus  que  pour  la  gloire  :  ils  chargent  à  leur  tour 
l'ennemi  qui  se  retire  ;  le  défilé  des  portes  du 
camp  devient  le  théâtre  d'un  sanglant  combat; 
et  bientôt  les  Barbares  sont  entièrement  dissipés 
par  la  valeur  de  nos  deux  corps  de  troupes  qui 
combattaient  à  l'envi ,  l'un ,  pour  acquérir  l'hon- 
neur d'avoir  donné  du  secours; l'autre ,  pour  pa- 
raître n'en  avoir  pas  eu  besoin.  Sans  les  bois  et 
Jles  marais  qui  nous  dérobèrent  les  fuyards ,  la 
guerre  était  finie  par  cette  victoire. 

L'éclat  de  cette  vigoureuse  résistance  redoubla 
Tardeur  de  l'armée.  Rien  ne  pouvait  arrêter  notre 
courage  j  il  fallait  pénétrer  au  fond  de  la  Calédo- 
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ledoniam  ,  invenienduiîique  tandem  Britan-* 
ïii'ce  termihum  contirruo  praeliorum  cursu 
fremebant:  atqiie  illi  modo  cauti  ac  sapien- 
tes ,  prompti  post  eventum  ac  magiiiloqui 
«rant.  Iniquissima  liaec  bellonim  coiiditio 
"est ,  prospéra  omnèssibi  vïndicant ,  adversa 
uni  imput^ntur.  At  Britanni  non.Virtute» 
sed  occasione  et  arte  ducis  rati  ,  nihil  ex 
arrogantfa  remiltëre ,  quominus  juv&ntutem 
armarent ,  cbnju2;es  ac  Ilberos  in  loca  tuta 
transièrrent ,  cœtibiis.aç  sacrificiis.  cpHspi- 
râtioriem  civitatum  sancirent  ;  atqué  ita  in-^ 
ritatis  ùtrîmque  animis  discessum. 

Eâdem  œstate  cohors  Usîpiorum  pér  Gér- 
manias  cpnscripta ,  et  iiï.Britanniam  trans- 
missa  ,  magnum  aç  ,  memorabile  facinus 
ausâ^gt;  Occiso  centm^ione  ac  militibus  , 
qui  ad  tradéndam  disciplinam  immixtî  iiià- 
nipulis ,  exemplum  et^reçtores  habebanturx 

*  AUemalnds  du  Bas  Rhi» ,  pâiUoti»  U  Wcstpbali»       ,     . 
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nie,  et,  marchant  toujours  de  combats  en  com- 
bats ,  trouver  enfin  le  terme  de  la  Bretagne.  C'é- 
tait là  le  cri  public  ;  et  ces  mêmes  donneurs  d'avis 
timides  qui  conseillaient  tout-à-l'heure  la  circons- 
pection et  la  défiance,  on  les  voyait ,  après  le  suc- 
cès, ne  respirer  que  l'audace  et  ne  parler  que 
d'exploits.  Telle  est  l'injustice  qui  règne  à  la 
guerre  ;  chacun  s'arroge  l'honneur  des  succès ,  et 
les  malheurs  n'appartiennent  qu'au  chef.  De  leur 
côté ,  les  Bretons  ne  se  croyant  point  vaincus  par 
notre  valeur,  mais  par  une  espèce  de  hasard  et 
par  un  artifice  de  notre  général ,  ne  perdent  rien 
de  leur  audace  ,  arment  toute  la  jeunesse,  trans- 
portent les  femmes  et  les  enfants  dans  des  lieux 
sûrs ,  confirment  et  ratifient  dans  des  assemblées 
et  par  des  sacrifices  solennels  la  ligue  de  toutes 
les  cités;  et  ainsi  les  armées  se  séparent  avec  un 
redoublement  mutuel  d'animosité. 
.  Pendant  le  courant  de  cette  même  campagne, 
la  cohorte  desUsipiens  ',  levée  en  Germanie,  e^^ 
serva-.it  en  Bretagne  ,  avait  osé  se  porter  à  un  at- 
tentat qui  a  quelque  grandeur  et  qui  est  digne  de 
mémoire.  Après. avoir  tué  leur  tenturion  iet  les 
légionnaires  insérés  dans  leurs  compagnies  pour 
les  former  à. la  discipline,  ils  s'emparèrent  fie 
trois  vaisseaux,  et  s'y  embarquèrent,  tramant 
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très  Liburnicas ,  adactis  per  vim  gubema- 
toribus  ,  ascendêre  ;  et  uno  remîgrante  , 
suspectis  duobus  ,  eoque  interfectis ,  non- 
dum  vulgato  rumore ,  ut  miraculum  pro- 
vehebantur  :  mox  hàc  atque  illàc  rapti  ,^ct 
cum  plerisque  Britannorum  sua  defensan- 
tium  prcelio  coiigressî ,  ac  sa?pe  victores  , 
aliquando  puisi ,  eo  ad  extremum  inopiae 
venêre,  ut  infîrmissimos  suorum,  mox  sorte 
ductos  vescerentur  ;  atque  ita  circumvectî 
Britanniam,  amissis  per  inscitiam  regendî 
ïiavibus ,  pro  prasdonibus  habiti ,  primiim 
a  Suevis ,  mox  a  Frisiis  intercepti  sunt  :  ac 
fiiere  ,  quos  per  cpmmercia  venumdatos  , 
et  in  nostram  usque  ripam  mutatione  emeii- 
tium  adductos ,  indicium  tanti  casûs  inlus- 
travit. 

Initio  œstatis  Agricole,  domestico  vul- 

»  De  la  incr  Baltique. 

*  Habitants  de  la  côfe  à  rcnihouchure  de  l'Elte. 
. .  3.EntreleRliin,  l'Ems  et  la  mer.  '    '  ^' 
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par  force  les  trois  pilotes.  Un  des  trois  s'étant 
échappé ,  sa  fuite  rendit  les  deux  autres  suspects: 
les  rebelles  les  massacrèrent  ;  et  on  les  vit  s'éle- 
ver en  mer,  comme  par  miracle,  avant  que  la 
pouvelle  de  leur  forfait  fût  répandue.  Bientôt, 
poussés  çà  et  là  par  les  vents ,  et  obligés  de  com- 
battre journellement  contre  les  habitants  qui  se 
défendaient  de  leurs  rapines  ,  tantôt  vainqueurs 
et  tantôt  repoussés,  ils  se  virent  réduits  à  un  tel 
'  excès  de  disette ,  qu'ils  en  vinrent  jusqu'à  se  nour- 
rir de  la  chair  de  leurs  camarades,  tirant  les  vic- 
times au  sort,  après  avoir  commencé  par  choisir 
les  plus  faibles  et  les  moins  en  état  de  supporter*' 
la  fatigue.  Ils  firent  ainsi  le  tour  de  la  Bretagne; 
et  allant  échouer  sur  des  côtes'  éloignées  où  ils 
perdirent  leurs  vaisseaux  ,  faute  de  les  savoir 
gouverner,  ils  furent  pris  pour  des'brigands ,  et 
faits  esclaves  d'abord  par  les  Suèves  ^,  et  ensuite 
par  les  Frisons  ^  Enfin  il  y  en  eut  qui  à  force  de 
changer  de  maîtres  par  la  circulation  du  com- 
merce, furent  amenés  jusqu'à  nos  quartiers  sur 
la  rive  romaine  du  Rhin  ,  où  le  récit  d'une  aven- 
ture si  singulière  les  rendit  un  objet  de  curiosité, 
d'intérêt  même ,  et  leur  donna  une  sorte  de  cé- 
lébrité. 

Au  commencement  du  printemps  suivant , 
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nere  ictus,  anno  antè  natum  filium  amisit. 
Quem  casum  néque,  ut  plerique  fortium 
virorum  ,  ambiliosè  ,  neque  per  lamenta 
rursus  ac  mœrorem  muliebriter  tulit  ;  et  iç 
luctu  belluin  inter  remédia  erat. 

Igitur  prœmissâ  classe,  quse  pluribus  locis 
prsedata  ,  magnum  et  incertum  terrorem 
faceret,  expedilo  exercitu,  cui  ex  Britannis 
fortissimcs  et  longâ  pace  explorâtes  addi- 
derat  ,  ad  montem  Grampium  pervenit , 
quem  jam  hostes  insederant.  Nam  Britanni, 
nihil  fracti  pugnse  prioris  eventu  ,  et  ultio- 
nem  aut  servitium  exspectantes  ,  tandem- 
que  docti  commune  periculum  concordiâ 
propulsandum  ,  legationibus  et  fœderibus 
omnium  civitatum  vires  exciyerant.  Jamque 
super  triginta  millia  armatorum  aspicie- 
bantUr,  et  adhuc  adfluebat  omnis  juventus, 
et  quibus  cruda  ac  viridis  senectus ,  clari 

»  Grampion-Mounts  :  c'est  le  nom  qtc  porte  encot-e  aujourd'hui  la 
«uiie  des  montagnes  qui  séparent  la  haute  et  la  basse  Ecosse  jusqu'à  la 
riviîrie  Dec»  .    •"    • 
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Aa^rîcola  frappé  dans  sa  famille,  perdit  un  fil» 
qui  lui  était  né  l'année  précédente  :  malheur 
qu'il  su|)porta  sans  cette  ostentation  de  fermeté 
qu'alïèctent  souvent  les  liommes  courageux ,  et 
aussi  sans  se  livrer  comme  les  femmes  aux  lamen- 
tations et  à  l'abattement  :  les  soins  de  la  guerre 
servirent  de  diversion  et  de  remède  à  sa  douleur. 
Son  plan  fut  de  se  faire  précéder  par  sa  flotte 
qui ,  par  des  irruptions  et  des  ravages  en  diffé- 
rents points  de  la  côte ,  semait  dans  tous  l'inquiéi 
tude  et  l'épouvante  ;  et  bientôt ,  assemblant  son 
armée  de  terre ,  à  laquelle  il  joignit  un  corps 
d'élite  choisi  parmi  ceux  des  insulaires  dont  la 
soumission  tranquille  était  éprouvée  de  longue 
main,  il  s'avança  jusqu'au  montGrampius  '  dont 
l'ennemi  occupait  déjà  les  hauteurs.  Car  les  Bre- 
itojis ,  loin  d'être  découragés  par  leur  dernière 
défaite ,  n'ayant  de  perspective  que  la  vengeance 
ou  la  servitude ,  et  persuadés  enfin  qu'un  péril 
commun  ne  peut  se  repousser  que  par  une  con- 
corde générale,  avaient  sollicité  par  des  ambas- 
sades et  uni  par  des  traités  les  forces  de  toutes 
leurs  cités.  Déjà  on  leur  comptait  plus  de  trente 
mille  hommes  sous  les  armes ,  et  ce  nombre  gros- 
sissait chaque  jour  par  l'allluence  de  la  jeunesse 
du  pays ,  suivie  de  tous  ceux  en  qui  l'âge  n'avait 
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bello  ,  ac  sua  qiiisque  décora  gestantes  : 
quum  inter  plures  duces  virtute  et  génère 
prsestans ,  nomine  Galgacus ,  apud  contrac- 
tam  multitudinem  pra?lium  poscentem,  in 
hune  modum  locutus  fertur. 

«  Quotiens  causas  belli  et  necessitatem 
«  nostram  intueor,  magnusmihi  animus  est, 
«  hodiernum  diem,  consensumque  vestrum, 
«  initium  libertatis  totius  Britannise  fore. 
«  Nam  et  univers!  servitutis  expertes  ,  et 
«  nullœ  ultra  terrae ,  ac  ne  mare  quidem  se- 
«  curum,  imminente  nobis  classe  romanâ  :  ita 
ce  prœlium  atque  arma,  quae  fortibus  hones: 
ttta,  eadem  etiam  ignavis  tutissima.sunt. 
«  Priores  pugnae ,  quibus  adversùs  Romanos 

»  A  regard  du  Bom  de  ce  clief  calédonien  ,  je  ne  suis  ni  l'ancienne 
chronique  d'Ecosse  qui  le  nomme  Gaîdus ,  ni  Boethiits  qui  lui- donne 
une  naissance  et  une  vie  romanesques,  ni  le  LiberTjiadumqui  l'appelle 
Galauc  ap  Liennauc [Galduc  fils  de  Lienuauc).  Je  crois,  après  M.  Mac- 
kensie  et  M.  Gordon  ,  que  le  mot  Galgacus  est  composé  des  mots  herses 
Cal  Cahach  ,  prononcés  Gâl  Câc.  Le  premier  Gâlpcul  avoir  été  un  nom 
propre,  comme  on  en  voit  plusieurs  exemples  dans  les  poésies d'Ossiaçi. 
Celait  celui  d'un  fils  de  Fingal ,  et  celui  d'un  fils  de  Morni.  Telle  est 
.l'opinion  des  deux  savants  Anglais  que  ;e  viens  do  citer.  Us  legardeut  ic 
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point  éteint  la  vigueur  ;  illustre  foule  de  guerriers 
déjà  signalés  et  distingués  chacun  par  leurs  ensei- 
gnes d'honneur  et  leurs  trophées  propres!  C'est 
alors  qu'un  certain  Galgacus',  célèbre  entre  les 
chefs  par  sa  naissance  et  par  son  mérite  ,  s'adres- 
sant  à  toute  cette  multitude  avide  de  combattre, 
parla ,  dit-on ,  en  ces  termes  : 

«  Quand  je  considère  les  motifs  de  cette  guerre 
*  et  l'extï"émité  où  nous  sommes  réduits ,  je  ne 
x<  puis  douter  que  ce  jour  qui  réunit  vos  efTorts, 
«  n'annonce  et  ne  commence  la  liberté  de  toute 
«  la  Bretagne  :  car  l'esclavage  n'est  pas  encore 
4^  parvenu  jusqu'à  nous.  Mais  nulle  terre  pour 
«  notre  retraite ,  nul  asile  même  sur  la  mer  in- 
«  festée  par  la  flotte  romaine  :  ainsi  la  force  et 
«  l'épéc  ,  cette  noble  ressource  des  braves ,  est 
'  «  aussi  la  plus  sûre  aujourd'hui  pour  les  lâches 
«  même.  Dans  les  actions  précédentes,  ceux  qui 
«  ont  éprouvé  les  vicissitudes  de  la  fortune  en 
«<  combattant  les  Romains ,  nous  avaient  derrière 
«  eux  pour  rempart  et  pour  espérance  ;  nous ,  les 


mot  Gai  comme  uu  nom  propre.  Ce  pourrait  aussi  n'cire  qu'un  nioiser- 
▼ant  à  désigner  la  paiiie  de  Galgacus  ou  Gâl  Câc.  Car  Gâl  s  gnifîe  Je 
Gaulois,  le  Celte.  A  l'égard  du  mot  Cahac  ou  Cac,  il  équivaut  à  celui 
de  prcenosua  (qui  donne  les  combats  );  c'est  l'épithète  dont  les  mon- 
tagnards d'Ecosse  honoraient,  en  1716,  le  duc  d'Argyle  et  le  yicomt<ç 
fie  Dundee,  leurs  chefs. 

'  4' 
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>  varia  fortunâ  certatum    est  ,    spem   ac 
«  subsidium  in  nostris  manibus  habebant  ; 
«quia  nobilissimi  totius  Britanniae,  eoque  in 
;«ipsis  penetralibiis  siti ,  nec  servientium  li-* 
«  tora  avSpicientes ,  oculos    quoque   a  con- 
«  tactu  dominationis  inviolatos  habebamus. 
«Nos,  terrarum  ac  libertalis  extremos  ,  re- 
«  cessus  ipse  ac  sinus  famse  in  hune  diem 
«  défendit  :  nunc  terminus  Britannia?  patet  ; 
«  atque  omne   ignotuni  pro  magnifîco  est. 
«Sed  nulla  jam  ultra  gens  ,  nihil  nisi  fluctus 
■«  et  saxa  ;  et  infestiores  Romani,  quorum  su- 
ce perbiam  frustra  per  obsequium  et  modes- 
ce  tiam  efFugeris  :'  raptores  orbis ,  postquam 
«  cuncta  vastantibusdefuere  terrœ,  et  mare 
ce  scrutantur  :  si  locuplcs  hostis  est ,  avari  ; 
«  si  pauper ,  ambitiosi ,  quos  non  Oriens  , 
«  non    Occidens   satiaverit  :   soli   omnium 
«  opes  atque  inopiam  pari  afFectu  concupis* 
^  cunt  ;  auferre ,  trucidare ,  rapere  falsis  uo-f 
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«rplus  nobles  de  toute  la  nation  ;  nous,  qne  notre 
«  naissance  a  établis  dans  l'intérieur  le  pins  sacré 
«de  la  patrie,  d'où  nç^ pouvant  s'étendre  jns- 
«  qu'aux  plages  déjà  déshonorées  par  la  servi- 
«tude,  notre  vue  même  n'était  pas  souillée  par 
«l'aspect  de  la  tyrannie.  Placés  anx  dernières 
«  bornes  de  la  terre  ,  dans  le  dernier  asile  de  la 
«liberté,  nous  étions  garantis  par  l'eiifoncenient 
«  même  de  nos  habitations  que  la  renommée  pei- 
«  gnait  comme  impénétrables  ,  elle  qui  répand 
«  sur  tous  les  objets  ignorés  un  air  de  grandeur 
«  et  de  merveille;  mais  aujourd'hui  que  les  li- 
«  mites  de  la  Bretagne  sont  découvertes  ,  nous 
«  n'avons  au-delà  pour  voisins  que  les  flots,  les 
«  rochers  ;  et  dans  le  cœur  du  pays ,  ces  Romains 
-«plus  terribles  encore,  dont  nous  voudrions  vai- 
«  nement  adoucir  l'orgueil  par  des  égards  et  des 
«  complaisances.  Ravisseurs  du  monde  entier,  qui 
«  se  répandent  sur  les  mers  quand  il  ne  leur  reste 
«plus  de  terres  a  dévorer;  ennemis  avides  des 
«contrées  abondantes,  ennemis  ambitieux  des 
«  nations  pauvres  ;  dévastateurs  que  ni  l'Orient 
«ni  l'Occident  n'ont  pu  rassasier;  et  seuls  entre 
«  tous  les  hommes  dont  la  cupidité  s'allume  éga- 
«  lement  par  les  richesses  et  par  l'indigence ,  co- 
4i  lorant  leurs  injustices  avec  de  spécieuses  qua^ 
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•c  minibus  ,  imperium  ;  atque  ubi  solitudi- 
«c  nem  faciunt ,  pacem  appellant.  » 

«  Liberos  cuique  ac  propînquos  suos  na- 
«  tura  carissimos  esse  voluit  :  hi  per  delec- 
«tus,  alibi  servituti ,  auferuntur;  conjuges 
K  sororesque  etsi  hostilem  libidinem  efFu- 
«  giant ,  nomine  amicorum  atque  hospituni 
«  polluuntur.  Bona  fbrtunasque  in  tributuni 
«  egerunt  ;  in  annonam  frumentum  :  corpora 
•f  ipsa  ac  manus ,  silvis  ac  paludibus  emu- 
fc  niendis,  inter  verbera  ac  contumelias,  con- 
•c  terunt.  Nata  servituti  mancipia  semel  vê- 
te neunt,  atque  ultro  a  dominis  aluntur  :  Bri- 
«  tannia  servitutem  suam  quotidie  émit , 
«t  quotidie  pascit.  Ac  sicut  in  fàmilia  recen- 
•c  tissimus  quisque  servorum  et  conservis 
te  ludibrio  est  ;  sic  in  hoc  orbis  terrarum  ve- 
«  tere  famulatu  novi  nos  et  viles  in  excidium 
ç  petimur.  !Neque  enim  arva  nobis ,  aut  me-» 
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*  lîfications:  les  extorsions  ,  les  meurtres,  les  ra- 
«  pines ,  sont  pour  eux  la  science  du  gouverne- 
<c  ment  :  dépeupler  un  pays ,  c'est  le  pacifier.  » 

i<  Les  enfants  ,  les  parents ,  ces  objets  que  la 

*  nature  rend  si  chers  à  chacun,  sont  enlèves  pour 
ti  traîner  leur  servitude  dans  des  climats  étran- 
«  gers.  Ceux  dont  les  femmes ,  dont  les  sœurs 
«peuvent  échapper  au  libertinage  effréné  de 
i<  l'ennemi ,  les  voient  souillées  par  des  alliances 
«  honteuses  ,  sous  une  trompeuse  apparence  d'a- 
«<  mitié  et  d'hospitalité.  Vos  biens ,  vos  revenus 
«  sont  la  proie  de  leur  fisc  ;  vos  grains,  vos  den- 
«  rées,  celle  de  leurs  magasins.  Vos  corps  même 
«  et  vos  bras  prodigués  aux  plus  durs  travaux , 
«  sont  contraints,  à  force  d'outrages  et  de  coups, 
«  à  s'épuiser  pour  applanir  les  forêts,  pour  com- 
<c  bler  les  marécages.  Plus  heureux  les  misera- 
it blés  que  leur  naissance  destine  à  la  servitude  , 
«  une  fois  achetés  pour  esclaves ,  ils  sont  nourris, 
i<  entretenus  par  leur  maître  :  la  Bretagne  achète, 
«  nourrit  elle-même  journellement  son  propre 
«  esclavage  ;  et  comme  en  chaque  maison  l'es* 
«  clave  le  plus  récent  sert  de  jouet  à  tous  les  au- 
«  très  ;  ainsi ,  dans  l'asservissement  invétéré  de 
«  Funivers,  nous  n'arrivons  les  derniers  que  pour 
«  être  en  proie  à  plus  d'outrages ,  à  l'entière  des- 
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et  lalla ,  aut  portus  sunt ,  quibus  exercendîi 
«  reservemur.  Virtus  porro  ac  fcrocia  sabjec- 
«  torum  ingrata  imperantibus;  etloiiginqui- 
«  tas  ac  secretum  ipsum  quo  tutius ,  eo  sus- 
«  peclius.  Ita  sublatâ  spe  veniae,  tandem  su- 
«  mite  animum  ,  tam  quibus  salus ,  quàm 
«  quibus  gloria  carissima  est.  Trinobantes  > 
«  feminâ  duce,  exurere  coloniam , expugnare 
«  castra ,  ac  nisi  félicitas  in  socordiam  ver- 
te tisset ,  exuere  jugum  potuere  :  nos  integrî 
«<  et  indomiti ,  et  libertatem  non  in  prœsentia 
«  laturi ,  primo  statim  congressu  non  osten-. 
«  damus  quos  sibi  Caledonia  yiros  sepo-. 
«  suerit ,' 

«An  eamdem  Romanis  in  belle  virtutem, 
«  quàm  in  pace  lasciviam  adesse  creditis? 
«  Nostris  illi  dissensionibus  ac  discordiis  cla- 
«  ri,  yitia  hostium  in  gloriam  exercitûs  sui 

jj^SUbiunts  de  rïoi'cksliii'et 
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If  triiction  même  :  car  vous  n'avez  ni  champs  à 
i<  faire  valoir ,  ni  mines  ni  ports  où  vos  travaux 
«  puissent  enrichir  les  tyrans.  Votre  courage  seul 
f<  et  votre  noble  orgueil  allument  la  haine  de  ces 
•  «  injustes  oppresseurs  ;  votre  éloigneraent,  et  le 
«  mystère  même  de  vos  asiles,  d'autant  plus  sus- 
iK  pects  qu'ils  sont  plus  sûrs ,  animent  leur  pour- 
jt<  suite.   Perdez  donc  jusqu'à  l'espoir  d'obtenir 
«  grâce  ;  et  que  celui  qui  aime  la  vie,  comme  celui 
«  qui  aime  l'honneur ,  sachent  qu'il  ny  a  de  salut 
t<  que  dans  la  victoire.  LesTrînobantes  ^  menés 
tK  par  une  femme,  ont  pu  porter  la  flamme  dans 
«une  colonie,  forcer  des  camps  retranchés  :  ils 
«  auraient  entièrement  secoué  le  joug  si  l'ivresse 
«  du  succès  ne  les  avait  amollis  ;  et  nous ,  jusqu'à 
«  ce  jour  intacts  et  invincibles,  nous  qui  portons 
«  à  la  face  de  l'ennemi  une  indépendance  pure  et 
«  sans  tache  ,  nous  rie  ferions  pas  voir   au  pre- 
«  mier  choc  quels  hommes  la  Calédonie  recelait 
i<  dans  son  sein  ! 

«  Et  croyez-vous  à  ces  Romains  autant  de  bra- 
«  voure  dans  les  combats  que  de  corruption  dans 
«  le  repos?  C'est  à  nos  haines  et  à  nos  dissentions 
«f  qu'ils  doivent  leurs  succès  :  leur  fortune  est 
«  dans  nos  vices.  C'est  ainsi  qu'ils  tirent  de  leurs 
«  eonemi*  même  le  nerf  et  la  gloire  de  leurs  ar•^ 
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fc  vertunt  :  quem  contractum  ex  diversîssî- 
«  mis  gcntibus ,  ut  secundse  res  tenent ,  ita 
«  adversae  dissolvent  :  nisi  si  Gallos,  et  Ger- 
ce manos,  et  (pudet  dictu)  Britannorum  pie* 
«  rosque,Iicet  domirîationi  alienae  sanguinem 
«  commodent ,  diutius  tamen  hostes  quàm 
«  servos ,  fîde  et  affectu  teneri  putatis  :  me- 
«  tus  et  terror  est,  infirma  vincula  caritatis, 
«  qu3e  ubi  removeris  ,  qui  timere  desierint  ^ 
«  odisse  incipient.  Omnia  victorise  incita- 
«  menta  pro  nobis  sunt  :  nullse  Romanos  con- 
*  juges  accendunt  :  nulli  parentes  fiigam  ex- 
«  probraturi  sunt  ;  aut  nulla  plerisque  patria, 
«  aut  alia  est  :  paucos  numéro  circiim  tre- 
•t  pidos  ignorantiâ ,  cœlum  ipsum ,  ac  marc 
et  silvas ,  ignota  omnia  circumspectantes  ^ 
clausos  quodammodo  ac  vinctos  dii  nobis 
tradiderunt.  Ne  terreat  vanus  aspectus  f 
et  auri  fulgor  atque  argenti ,  quod  nequ» 


^  « 
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»  mées:  assemblage  monstrueux  de  nations  si  di- 
«  verses,  la  prospérité  en  lie  les  parties,  le  pre- 
«  mier  revers  les  détachera.  Croyez-vous  que  les 
«  Gaulois,  que  les  Germains,  croyez -vous,  j'ai 
«  honte  de  le  prononcer,  que  ces  Bretons  qui  ne 
«  rougissent  pas  de  vendre  leur  sang  à  la  tyran- 
«  nie,  mais  qui  pourtant,  esclaves  d'un  jour,  se 
«  souviennent  d'avoir  été  ennemis  si  longtemps, 
t<  croyez-vous  qu'ils  soient  retenus  dans  les  fers 
«  par  l'attrait  de  l'affection  ?  Non  ,  c'est  l'impres- 
*<  sion  de  la  terreur  qui  les  enchaîne  :  faible  nœud 
«  d'union  qui,  une  fois  relâché,  ne  laisse  que  la 
«  haine  dans  le  cœur  de  ceux  qui  perdent  l'effroi. 
«  De  notre  côté  se  réunissent  tous  les  aiguillons 
«  de  la  gloire.  Les  Romains  n'ont  ni  épouses  dont 
«  la  voix  enflamme  leur  courage ,  ni  pères  dont 
«  leur  fuite  craigne  les  reproches.  Dans  cette 
«  multitude  ramassée  çà  et  là ,  les  uns  sont  sans 
t<  patrie ,  les  autres  en  ont  été  arrachés  :  il  ne  faut 
«  compter  poui'  soldats  qu'un  petit  nombre  de  co- 
«  hortes  agitées  des  incertitudes  de  l'ignorance, 
«  troublées  à  l'aspect  de  notre  horizon,  de  notre 
«  océan ,  de  nos  forêts,  et  que  les  dieux  semblent 
«  nous  livrer  enchaînées  par  l'étonnement  de  tant 
«d'objets  nouveaux.  Méprisez  leur  vain  appa- 
«  reil  ;  méprisez  l'or  et  Targent  qui  brillent  suc 
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K  tegît,  neque  vulnerat.  In  ipsa  hostium  aciV* 

•  inveniemiis  noslras  manus  :  agnoscent  Brî* 
K  tan  ni  suam  causam  ;  recordabuntur  Galli 

*  priorem  libertatem  :  dcserent  illos  ca?teri 
«  Germani,  lainquam  miper  Usipii  relique- 
«  runt.  Nec  quidquam  ultra  formidinis  :  va- 
«  cua  castella ,  seilum  coloniae  ,  inter  malè 
«  parentes  et  injuste  imperantes  ,  segra  mu- 
«  nicipia  et  discordantia  :  hic  dux,  hic  exer* 
«  citus  ,  ibi  tribut  a  et  metalla  ,  et  cœterse 
«  servientium  pœnse ,  quas  in  seternum  pro" 
«  ferre  ,  aut  statim  ulcisci ,  in  hoc  campo 
*  est.  Proinde  ituri  in  aciem ,  et  majores 
«  vestros  ,  et  posteros  cogitate.  » 

Excepêre  orationem  alacres  ,  et  barbari 
moris  cantu ,  et  fremitu ,  clamoribusque  dis- 
sonis.  Jamque  agmina,  et  armorum  fulgores. 
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*  leurs  armes ,  métaux  impuissants  qui  ne  parent 
i<  ni  ne  portent  aucuns  coups.  Marchons ,  et  dans 
«  les  propres  rangs  de  l'ennemi  nous  allons  ren- 
t<  contrer  des  secours  et  des  compagnons.  Les 
«  Bretons  reconnaîtront  la  cause  nationale ,  les 
«  Gaulois  se  souviendront  de  leur  ancienne  liber- 
«  té ,  les  Germains  déserteront  à  î'e:scemple  des 
«  Usipiens  ;  et  songez  qu'une  seule  victoire  vous 
«  délivre  de  tout  péril.  Ici  est  le  général  romain  , 
«  ici  sont  toutes  leurs  forces  ;  partout  ailleurs  vous 
«ne  trouverez  que  des  forteresses  sans  défen- 
«  seurs,  des  colonies  de  vieillards,  des  établisse- 
«  ments  mal  policés ,  où  l'exercice  injuste  de  l'au- 
«  torité  et  l'habitude  peu  affermie  de  l'obéissance 
«  font  régner  à  l'envi  la  discorde  et  le  méconten- 
*<  tement.  Là  sont  les  impôts  à  payer,  les  mines  à 
«  fouiller ,  et  tous  les  travaux  des  esclaves  à  subir  : 
«  monuments  odieux  de  la  servitude  ,  que  ce 
i<  champ  de  bataille  doit  éterniser  on  anéantir. 
t<  Formez  donc  vos  rangs  avec  ardeur,  et  en  vo- 
«  lant  au  combat  songez  à  vos  ancêtres  et  à  votre 
«  postérité.  » 

Ce  discours  fut  reçu  avec  joie ,  et  l'assemblée  y 
répondit  à  la  manière  des  Barbares,  par  un  chant 
mêlé  de  frémissement  et  de  bizarres  acclama- 
tions. Aussitôt  les  plus  audacieux  accourent  se 
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audentissimi  c'ujusque  procursu  :  simul  ins- 
truebantur  acies  :  quum  Agricola  quamquam 
laîtum  et  vix  munimentis  coercitum  militera 
accendendum  adhuc  ratus ,  ita  dissuerit  : 

"  Octavus  annus  est ,  commilitones ,  ex 
«  quo  yirtute  et  auspiciis  imperii  romani , 
«  fide  atque  operâ  vestrâ ,  Britannianr  vicis- 
«  tis  ;  tôt  expeditionibus,  tôt  prœliis  seu  for- 
if  titudine  ad  versus  hostes  ,  seu  patientiâ  ac^ 
«  labore ,  psene  adversus  ipsam  rerum  natu- 
«  ram  opus  fuit ,  neque  me  militum ,  neque 
•c  vos  ducis  pœnituit.  Ergo  egressi ,  ego  ve- 
«  terum  legatorum ,  vos  priorum  exercituum 
•c  terminos ,  finem  Britanniae  non  famâ  nec 

*.  Cette  campagne  qui  fut  la  dernière  d'Agricola,  e  l  qu'il  dit  dans  sa 
karangue  être  la  huitième,  paraît  n'avoir  été  que  la  septième,  en  sui- 
vant l'énumeration  des  campagnes  énoncées  jusques  là  dans  le  texte  de 
Tacite.  Serait-ce  une  erreur  des  copistes  ?  serait-ce  qu'Agricola  n'aurait 
pas  fait  mention  de  ]a  septième  campagne ,  parcequ'ellc  se  serait  passée 
en  préparatifs  sans  aucune  action?  Agricola  at-t-il  fait  huit  campagnes 
«n  Angleterre,  ou  n'en  a-t-il  fait  que  sept? Il  est  difl&ciie  aujourd'hui 
<lc  prendre  un  parti  là-  dessus. 
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ranger  en  troupes ,  et  font  briller  en  l'air  leurs 
épées ,  tandis  que  les  chefs  forment  la  disposition 
du  combat.  Alors  Agricoîa  crut  devoir  haran- 
guer ainsi  ses  soldats  déjà  pourtant  pleins  de  con- 
fiance, et  que  la  discipline  avait  peine  à  retenir 
dans  les  retranchements  : 

«  Compagnons,  dit-il ,  voici  la  huitième  année  * 

t<  depuis  que ,  sous  les  auspices  et  par  l'heureuse 

«  influence  de  l'empire  romain  ,  vos  travaux  et 

«  votre  fidélité  s'exercent  à  domter  la  Bretagne. 

«c  Dans  tant  de  marches  pénibles ,  dans  tant  de 

«  combats  sanglants ,  il  vous  a  fallu  opposer  à  l'en- 

i<  nemi  un  courage  invincible,  à  la  nature  même 

•e  une  patience  et  une  opiniâtreté  à  toute  épreuve. 

«Heureux  de  vous  avoir  commandés  dans  le 

4<  cours  de  ces  travaux,  j'ose  croire  que  vous  ne 

<c  vous  repentez  pas  de  m'a  voir  obéi.  Nous  avons 

«  passé  ensemble  ,  moi ,  les  bornes  où  s'étaient 

«  renfermés  jusqu'ici  les  commandants  de  cette 

«  province ,  vous,  les  barrières  que  n'avaient  pu 

«  franchir  les  armées  précédentes  ;  et  non  con- 

«  tents  de  pénétrer  la  Bretagne  entière  du  bruit 

«  de  notre  gloire ,  aujourd'hui  nos  armes ,  nos 

«  camps  en  occupent  les  dernières  limites  ;  au- 

«  jourd'hui  la  Bretagne  est  découverte  et  con- 

*  i(  quise.  Souvenez-vous  combien  de  fois  dans  ces 
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■u  rumore ,  scd  castris  et  armis  tenemus.  în* 
K  venta  Britannia,  et  subacta.  Equidem  sœpè 
M  in  agmine  ,  quum  vos  paludes  montesve 
«  et  flumina  fatigarent ,  fprtissimi  cujiisqiie 
K  voces  audiebam:  Qi/ando  dahîturhostls, 
xc  (juando  acies  ?  Veniunt  e  latebris  suis 
»  extrusi ,  et  vota  virtusque  in  aperto ,  om- 
«  niaque  prona  victoribus,  atqiie  eaiem  vîc- 
«  tis  adversa.  Nam  ut  superasse  tantuni  iti- 
«  neris  ,  silvas  evasisse  ,  transisr;e  sestuaria , 
a  pulchrum  ac  décorum  in  frontem  ;  ita  Ri- 
te gientibus  periculosissimà,  quse  hodie  pros- 
«  perrima  sunt.  Neque  enim  nobis  aut  lo- 
ce  corum  eadem  notitia ,  aut  commeatuum 
«  eadem  abundantia  ;  sed  manus ,  et  arma  , 
«c  et  in  his  omnia.  Quod  ad  me  attinet ,  jam 
w  pridem  mihi  decretum  est ,  neque  exerci- 
«  tus  neque  ducis  terga  tuta  esse.  Proinde 
«  et  honesta  mors  turpi  vitâ  potior  ;  et  in- 
«t  columitas  ac  deeus  eodem  loco  sita  sunt  ; 
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^tmarclies  pénibles  et  rebutantes  à  travers  les 
«marais,  les  montagnes  et  les  fleuves ,  j'ai  en- 
t<  tendu  s'élever  du  sein  de  vos  braves  bataillons 
«  cette  voix  fîère  et  hardie  :  Quand  nous  mo?i' 
«  Irera-l-oîi  P ennemi  F  quand  osera-t-il paraître 
«  en  bataille  P  Ils  paraissent  enfin  ces  barbares  ^ 
«ils  viennent  arrachés  de  leur  sombre  retraiter, 
«vos  vœux  sont  ren^plis ,  votre  valeur  est  libre  ; 
«et  voici  le  jour  qui  donnera  tout  au  vainqueur, 
«qui  ôtera  tout  au  vaincu.  Car,  s'il  est  beau  ,  s'il 
«  est  heureux  d'avoir  cherché  ,  d'avoir  atteint 
«l'ennemi  en  triomphant  de  la  longueur  exces- 
«sive  des  chemins ,  de  l'horreur  des  forêts ,  de  la 
«profondeur  des  golfes;  toutes  ces  manœuvres 
«qui  font  aujourd'hui  votre  gloire  et  votre  pros- 
«périté,  sont  autant  de  gages  des  périls  et  de 
«'l'impossibilité  d'une  retraite.  Car  nous  n'avons 
«  ni  la  même  connaissance  du  pays  que  l'ennemi, 
«ni  la  même  abondance  de  subsistances;  maiV 
«  nous  avons  des  armes ,  nous  avons  des  mains 
«qui  savent  les  manier,  et  avec  cela  tout  esta 
4*nous.  Pour  moi  ,  il  y  a  longtemps  que  je  sais 
«  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  salut  dans  la  fuite  ni 
«pour  l'armée  ni  pour  le  général.  Une  mort 
«glorieuse   est  toujours  préférable  à   une  vie 
«honteuse 3  mais  ici  la  gloire  et  la  sûreté  sont 


/ 
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«  nec  inglorium  fuerit ,  in  ipso  terramm  ac 
«c  naturae  fine  cecidisse. 

«  Si  novœ  gentes  atque  ignota  acies  cons- 

ft  titisset ,  aliorum  exercituum  exemplis  vos 

«  hortarer  :  nunc  vcstra  décora  recensete , 

xc  vestros  oculos  interrogate,   li  sunt  quos 

K  proximo  anno ,  unam  legionem  furto  noc- 

«  tis  adgressos ,  clamore  debellastis  :  ii  cœte- 

K  rorum  Britannorum  fbgacissimi ,  ideoque 

a  tam  diu  superstites.  Quomodo  silvas  sal- 

k.  tusque  penetrantibus  fortissimum  quodque 

«  animal  contra  ruere,  pavida  et  inertia  ipso 

«  agminis  sono  pelluntur  ;  sic  acerrimi  Bri- 

•t  tannorum  jam  pridem  ceciderunt:  reliquus 

«est  numerus  ignavorum  et  metuentium  ; 

«  quos  quod  tandem  invenistis  ,  non  restite- 

çc  runtyseddeprehensi  sunt  novissimi;  res  et 

te  extremo  metu  corpora  defîxere  in  his  yes- 

«  tigiis  ,  in  quibus  pulchram  et  spectabilem 

V  victoriam  ederetis.  Transigite  cum  expe-. 
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<;:  ensemble  ;  et  quand  nous  devrions  périr ,  ce 
«serait  avec  l'honneur  d'avoir  fini  où  finit  l'uni- 
«  vers.  » 

«Si  vous  aviez  en  présence  quelque  nation 

«nouvelle,  quelque  ennemi  nouveau  ,  je  vous  of- 

«  frji^ais  les  exemples  des  autres  armées  ;  mais  ici 

«vous  n'avez  à  consulter  que  vos  propres  yeux, 

«  vous  n'avez  à  vous  rappeler  que  vos  propres 

«  exploits.  Voilà  ces  barbares  qui  la  campagne 

«  dernière ,  ayant  osé  attaquer  une  de  nos  légions 

«à  la  faveur  d'une  surprise  de  nuit,  furent  mis 

«  en  fuite  par  vos  cris  :  voic^ceux  qui  savent  le 

«  mieux  fuir ,  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  obtenu  de 

«  vivre  jusqu'à  ce  jour.  Comme  on  voit  dans  les 

«  forêts  les  animaux  courageux  attaquer  les  voya- 

,  «  geurs  dans  leur  passage ,  tandis  que  le  bruit  seul 

«suffit  pour  chasser  les  animaux  faibles  et  timi- 

«  des  ;  ainsi  les  braves  d'entre  les  Bretons  sont 

«  déjà  tombés  sous  vos  coups,  le  reste  n'est  qu'une 

«vile  multitude  de  lâches.  S'ils  se  trouvent  au- 

«  jourd'hui  en  votre  présence ,  ce  n'est  pas  qu'ils 

«  vous  aient  attendus ,  c'est  que  vous  les  avez  at- 

«  teints  ;  et  à  votre  vue  leurs  pas ,  enchaînés  par 

«  l'épouvante ,  se  sont  arrêtés  sur  ce  champ  de  ba- 

«  taille  qui  vous  office  la  victoire  la  plus  belle  et  la 

«  plus  signalée.  Mettez  ici  un  terme  à  vos  travaux  ', 

4-  ». 
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«  ditionibus  ,  imponite  quluquaginta  annis 
«  magnum  diem ,  adprobate  reipublicœ  num* 
*  fc  quam  exercitui  imputari  potuisse  ,   aut 
«  moras  belli ,  aut  causas  rebellandi.  » 

Et  adloquente  adhuc  Agricolâ  militum 
ardor  eminebat ,  et  fînem  orationis  ingens 
alacritas  consecuta  est,  statimque  ad  arma 
discursum.  Instinctos  ruentesque  ita  dispo* 
suit,  ut  peditum  auxilia,  quse  octo  millia 
erant ,  mediam  aciem  firmarent ,  equitum 
tria  millia  cornibus  adfunderentur  :  legiones 
pro  vallo   stetere  ,  ingens  victorise  decus 

>  Il  j  a  diverses  opinions  sur  l'endroit  où  se  donna  la  bataille.  Les  unS 
le  chcicbent  ;i  Stragelh  ou  InneipefFery  ,  d'autres  à  Ardocli  ;  et  cette 
deiuicrc  opinion  est  celle  du  chevalier  Sibald.  Mais  Stragelh  et  Inncr- 
peiïèry  sont  éloignés  du  mont  Gianipius  où  Tacite  place  positivement 
Je  champ  de  bataille;  et  la  situation  d'Ardoch  répugne  également  à  soa 
récit.  La  vallée  dails  laquelle  Ardoch  est  situé  ,  n'est  bordée  que  de  c6-' 
teaux  très  peu  élevés;  elle  ne  présente  même  ,  à  une  grande  distance,  au- 
cune montagne  qu'on  puisse  preudrc  pour  le  Grampius  de  Tacite. 

L'opinion  la  plus  probable  est  celle  d'Alexandre  Gordon  ,  qui  place  le 
cbamp  de  bataille  à  l'extrémité  orieatale  de  la  vallée  de  Stratheru  ,  dans 
une  plaine  qui  est  précisément  au  pied  du  mont  Grauipien.  Hector  Boé- 
thius  a  appelé  ce  mont  Grantzbaine,  the  crooked  Momtain  (la  Mon-' 
tague  tortueuse) ,  et  il  a  éié  suivi  en  cela  par  Cambden  et  tous  If  s  tra- 
ducteurs ou  éditeurs  de  Tacite.  Mais  on  ne  couuaît  en  Ecosse  aucune 
niODtaguc  sgus  le  nom  de  Granubalue.  Les  chaîueidc  moiiiagues  i\\i\ 
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<e  que  cette  journée  soit  le  grand  jour  qui  coit- 
«ronne  un  demi-siècle  d'exploits;  et  faites  con- 
«  naître  à  la  république  qu'jpn  n'a  jamais  dû  accu- 
«ser  son  armée  ni  des  longueurs  de  la  guerre^ 
«ni  des  causes  de  tant  de  soulèvements.  » 

Agricola  parlait  encore,  et  l'ardeur  brillait 
déjà  dans  tous  les  jeux  :  la  fin  d^  sa  harangue 
fut  reçue  avec  les  applaudissements  les  plus  vifs^ 
et  dans  l'instant  on  courut  aux  armes.  '  Chacun 
vole  à  son  poste  selon  l'ordre  de  bataille  d'Agri-» 
cola,qui  mit  au  centre  toute  l'infanterie  auxiliaire, 
faisant  huitmille  hommes  ;  sur  lesaîles,  trois  mille 
hommes  de  cavalerie  ;  et  les  légions  en  corps  de 
réserve  à  la  tête  du  camp  :  disposition  qui  devait 
redoubler  l'honneur  d'une  victoire  où  le  sang 

séparent  la  haute  et  la  basse  Ecosse  jusqu'à  la  liiiière  Dée,  s'appellenÉ 
encore  aujourd'hui  Giampian  ou  Graaipion  Mojrats.  Cesout  les  Ekossais 
de  la  basse  Ecosse  qui  les  appellent  aiusi  ^  et  ce  nom  est  inconnu  aus 
moniagnards. 

En  sortaut  de  l'isthme  d'Ecosse  et  allant  au  nord,  on  trouvé  deù* 
chaînes  de  niontagues  ;  telles  du  sud  s'appellent  Och'll  ou  Ochell  :  c'est 
Hue  corruption  des  mots  erses  a-chuilU,  fo-chuHle  (sous  bois  ,  boisé  Ji 
If^ul^  htill^yul,  signifient  en  cette  langue  m:  bois,  et  se  prononcent  iuJ 
difFéremnieut  l'un  pour  l'autre.  Ces  montagnes  du  sud  éiaient  en  efïèt 
jadis  couvertes  de  bois  ,  et  on  en  trouve  encore  aujourd'hui  des  vestiges 
enfouis  dans  la  vallée.  La  chaîne  du  nord  est  appelée  Grampion  ,  et  ce» 
nom  vient  probablement  de  l'erse  Gramp-bliein  ou  bheun ,  qui  se  prononcd 
veine.  Gramp  -veîiie,  la  montagne  aride  ,  escarpée  ;  mot  à  mot,-  l'es- 
carpement pelé.  Vein  est  la  même  chose  que/»€7i,  pierre  j  eigramp  paraît 
être  la  racine  du  mot  grimper. 
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citra  romanum  sanguinem  bellanti ,  et  auxi- 
lium ,  si  pellerentur.  Britannorum  acies  ,  in 
speciem  simul  ac  t^rorem ,  edîtioribus  locis 
constiterat ,  ita  ut  primum  agmen  aequo , 
caeteri  per  acclive  jugum  connexi  velut  in- 
surgèrent ;  média  campi  covinarius  et  eques 
strepitu ,  ac  discursu  complebat.  Tum  Agri- 
cola,  superante  hostium  multitudine,veritus 
ne  simul  in  frontem,  simul  et  latera  suorum 
pugnaretur,  diductis  ordinibus  ,  quamquarn 
porrectior  acies  futura  erat ,  et  arcessendas 
plerique  legiones  admonebant ,  promptior 
in  spem  ,  et  fîrmus  adversis ,  dimisso  equo 
pedes  ante  vexilla  constitit. 

Ac  primo  congressu  eminus  certabatur: 
simul  constantiâ,  simul  arte  Britanni,  ingen- 
tibus  gladiis  et  brevibus  cetris,  missilia  nos- 
trorum  vitare ,  vel  excutere  ,  atque  ipsi  ma- 
gnam  vim  telorum  superfundere  ;  donec  Agri. 
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romain  serait  épargné ,  et  qui  en  même  temps 
assurait  une  ressource  en  cas  que  la  première 
lii^ne  fût  repoussée.  L'armée  bretonne  occupait 
les  hauteurs  dans  un  ordre  imposant  et  redouta- 
ble ;  la  première  ligne  rangée  en  bataille  au  pied 
de  la  montagne  en  bordait  le  contour,  soutenue  , 
par  le  reste  de  Finfanterie  qui ,  garnissant  tous 
les  escarpements  ,  s'é'eA^ait  comme  par  échelons 
jusqu'au  sommet  :  la  cavalerie  et  les  chars  rem- 
plissaient le  vallon  ,  et  y  caracolaient  à  grand 
bruit.  Agricola  voyant  le  nombre  supérieur  des 
ennemis,  et  craignant  d'être  attaqué  en  flanc ,  fît 
dédoubler  ses  files  ;  et  quoique  après  cette  ma- 
nœuvre son  front  ne  fût  pas  encore  tout-à-fait 
assez  étendu,  il  refusa  de  faire  marcher  les  légions 
pour  fortifier  sa  ligne ,  comme  on  le  lui  conseil- 
lait; et  plein  de  cette  noble  confiance  qui  aime 
à  braver  les  difficultés ,  il  descendit  de  cheval  et 
se  mit  à  pied  à  la  tête  des  drapeaux. 

D'abord  on  combattit  de  loin  avec  les  armes 
de  jet.  Les  Bretons,  sans  s'étonner,  se  servaient 
avec  adresse  de  leurs  longues  épées  et  de  leurs 
petits  boucliers  pour  détourner  ou  repousser 
les  traits  de  nos  gens ,  en  même  temps  qu'ils 
nous  en  lançaient  de  haut  une  grêle.  Alors 
Agricola  choisit  trois  cohortes  de  Balayes  et 
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cola  très  Batavorum  cohortes  ac  Tungroruni 
duas  cohortatus  est,  ut  rem  ad  mucroneç 
ac  manus  adducerent  :  quod  et  ipsis  vetus- 
tate  militise  txercitatum ,  et  hostibus  inha- 
bile ,  parva  scuta  et  énormes  gladios  geren- 
tibus  ;  nam  Britannorum  gladii  sine  mucrone 
complexum  armorum  ,  et  in  arcto  piignam 
îîon  tolerabant.  Igitur  ut  Batavi  miscere 
ictus  ,  fèrire  umbonibus  ,  ora  fœdare  ,  et 
iractis  '  qui  in  aequo  obstiterant ,  erigere  in 
colles  aciem  cœpere  ;  caeterœ  cohortes,  œmu- 
Jatione  et  impetu  commixtse  ,  proximos 
•quosque  cœdere  ;  ac  plerique  semineces ,  aut 
întegri,  festinatione  victoriœ  relinquebantun 
Intérim -^quitum  turmae  fugere  ,  covinarii 
peditum  se  prœlio  miscuere  ;  et  quamquam 
jrecentem  terrorem  intulerant ,  densis  tamen 
hostium^agminibus,  etinsequalibus  iocis  hsp* 

'  Je  lis  fractis  au  lieu  de  trMctïs. 

9  ijc  Ks  cohortîum  an  lieu  Ut  hostitu^ 
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deux  de  Tongrois  pour  charger  à  l'arme  blan- 
che: sorte  de  manœuvre  famihëre  à  des  troupes 
aguerries  de  longue  main,  et  presque  impra- 
ticable à  l'ennemi  qui ,  armé  de  boucliers  extrê- 
mement petits,  et  de  sabres  d'une  longueur  dé- 
mesurée et  sans  pointe ,  ne  pouvaient  soutenir 
le  combat  corps  à  corps  et  les  armes  croisées. 
Aussi,  dès  que  les  Bataves  furent  à  portée  de 
se  mêler ,  frappant  et  meurtrissant  l'ennemi  au 
visage  avec  leurs  grands  boucliers,  ils  eurent 
bientôt  rompu  la  première  ligne  et  nettoyé  la, 
plaine ,  et  ils  commencèrent  à  monter  les  hau- 
teurs en  bataille.  Les  autres  cohortes  piquées 
d'honneur  et  ardentes  à  partager  leur  gloire, 
passèrent  encore  avec  impétuosité  sur  le  ventre 
à  cette  première  ligne  en  désordre  ,  frappant 
sans  s'arrêter  ce  qui  se  trouvait  à  portée  de  leurs 
coups,  ne  se  donnant  pas  le  temps  d'achever 
les  blessés ,  et  négligeant  même ,  par  une  sage 
impatience  de  la  victoire,  de  perdre  du  temps 
à  en  augmenter  le  nombre.  Cependant  notre 
cavalerie  était  eil  fuite,  rompue  [par  les  chars  de 
l'ennemi ,  qui  aussitôt  après  accoururent  sur  les 
hauteurs  ,  suivis  de  la  cavalerie  bretonne,  pour 
prendre  part  au  combat  de  l'infanterie  ;  mais 
la  petite  épouvante  qu'ils  causèrent  à  nos  trour 
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rebant:  minimeque  equestris  ea  pugnae  faciès 
erat ,  quum  segre  diu  stantes  ,  simul  equo- 
rum  corporibus  impellerentur  ,  ac  sœpe 
vagi  currus ,  exterriti  sine  rectoribus  equi , 
ut  quemque  formido  tulerat ,  transyersos  ,, 
aut  obvios  incursabant. 


Et  Britannî ,  qui  adhuc  pugnse  expertes 
summa  collium  insederant,  et  paucitatem 
nostrorum  vacui  spernebant ,  degredi  paul- 
latim ,  et  circumire  terga  vincentium  cœpe- 
rant  :  ni  idipsum  veritus  Agricola ,  quatuor 
equitum  alas  ad  subita  belli  retentas  ,  ve- 
nientibus  opposuisset ,  quantoque  ferociùs 
accurrerant ,  tanto  acriiis  pulsos  in  fugam 
disjecisset.  Ita  consilium  Britannorum  iii 
ipsos  versum:  transvectœque  prsecepto  ducis 
a  fronte  pugnantium  aise ,  aversam  hostium 
aciem  invasere.  Tum  yero  patent  ibus  locis 
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pes  fut  courte  :  la  résistance  de  nos  bataillons 
serrés  et  l'inégalité  du  terrain  montagneux  ren- 
dirent bientôt  les  chars  et  les  cavaliers  immo- 
biles, et  rien  ne  ressemblait  moins  à  une  charge 
de  cavalerie.  Sans  mouvement  et  sans  impul- 
sion, ils  étaient  renversés  au  moindre  choc  ;  et 
bientôt  les  chevmix  effrayés  et  sans  maîtres,  les 
chars  égarés  et  dispersés ,  achevèrent  le  désordre 
en  courant  cà  et  là  oii  la  peur  les  entraînait. 

Ceux  des  Bretons  qui ,  postés  sur  le  sommet  des 
coteaux ,  n'avaient  pas  encore  pris  part  au  com- 
bat ,  et  voyaient  avec  mépris  le  petit  nombre  de 
nos  troupes ,  commencèrent  alors  à  descendre 
insensiblement,  et  ils  se  préparaient  à  envelopper 
les  vainqueurs ,  lorsqu'Agricola  qui  avait  prévu 
ce  mouvement ,  fit  avancer  quatre  troupes  de 
'cavalerie  réservées  exprès  pour  l'occasion.  Ceux- 
ci,  chargeant  l'ennemi  dans  son  mouvement,  le 
mirent  en  désordre  ;  et  la  déroute  fut  d'autant 
plus  complète,  que  la  marche  avait  été  plus  im- 
pétueuse. Ainsi  Agricola  sut  tourner  contre  les 
Bretons  leur  propre  manœuvre  ;  et  aussitôt , 
détachant  nos  ailes  de  la  ligne ,  il  les  porta  sur 
les  derrières  de  l'ennemi  :  c'est  alors  que  le 
champ  de  bataille  offrit  un  grand  et  terrible  spec- 
tacle. On  poursuivait ,  on  tuait  les  fuyards ,  on 
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grande  et  atrox  spectaculum  :  sequi ,  vulnC- 
rare ,  capere ,  atque  eosdem  ,  oblatis  aliis  , 
îrucidare.  Jam  hostium ,  prout  cuique  in* 
genium  erat  ,  catervse  armatorum  paucio- 
'ribus  terga  praestare ,  quidam  inermes  ultra 
ruere ,  ac  se  morti  ofFerre.  Passim  arma ,  et 
corpora  ,  et  laceri  artus  ,  et  cruenta  humus  ; 
et  aliquando  etiam  victis  ira  virtusque  :  post- 
quam  silvis  appropinquarunt ,  collecti,  pri- 
fnos  sequentium  incautos  et  locoruniignaros 
circumveniebant.  Quod  ni  frequens  ubique 
Agricola  ,  validas  et  expeditas  cohortes  , 
indaginis  modo ,  et  sicubi  arctiora  erant  , 
jpartem  equitum  ,  dimissis  equis  ,  simul 
rariores  silvas  equitem  persultare  jussisset , 
acceptum  aliquod  vulnus  per  nimiam  fidu- 
ciam  foret.  Caeteriim ,  ubi  compositos  firmis 
ordinibus  sequi  rursus  videre  ,  in  fugam 
versi  y  non  agminibus  ut  priùs  ,  neç  alius 
alium  respectantes  1  rari ,  et  vitabundi  iii- 
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faisait  des  prisonniers,  on  massacrait  les  pre- 
miers faits  à  mesure  qu'il  s'en  présentait  de  nou- 
veaux. Ceux  des  Bretons  qui  n'avaient  pas  perdu 
leurs  armes,  s'assemblaient  par  pelotons,  au  ha- 
sard et  sans  ordre,  et  fuyaient  devant  nos  moin- 
dres détachements  :  d'autres,  désarmés, se  préci- 
pitaient dans  nos  rangs  et  se  dévouaient  à  la  mort. 
La  terre  ensanglantée  se  chargeait  d'armes  ar- 
rachées ,  de  corps  sans  vie ,  de  membres  déchirés  ; 
et  au  milieu  de  ces  horreurs ,  la  fureur  ranimait 
quelquefois  le  courage  des  vaincus.  Arrivés  à 
l'entrée  des  forêts,  ils  s'y  rallièrent;  et  déjà  ils 
tentaient  d'envelopper  les  plus  avancés  de  nos 
soldats  qui,  sans  connaissance  des  défilés,  s'aban- 
donnaient avec  trop  d'ardeur  à  la  poursuite  :  et 
si  Agricola  qui  se  trouvait  partout,  n'eût  amené 
promptement  les  plus  fraîches  de  nos  cohortes 
pour  fouiller  le  bois  ,  employant  notre  cavalerie 
à  le  battre  dans  les  endroits  les  plus  clairs ,  et 
lui  faisant  mettre  pied  à  terre  pour  pénétrer  dans 
les  plus  fourrés ,  nous  aurions  payé  de  quelque 
échec  notre  excès  de  confiance.  Mais  dès  que  les 
vaincus  virent  nos  cohortes  reformées  les  suivre 
en  bon  ordre,  alors  s'abandonnant  tout-à-fait  à 
la  fuite ,  ils  coururent  chercher  les  heux  les  plqi» 
déserts  et  les  plus  écartés,  non  par  troupes  et 
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vicem ,  longinqua  atque  avia  petiere.  Finis 
sequendi  nox  et  satietas  fuit  :  csesa  hostiuni 
ad  decem  millia  ;  nostrorum  trecenti  qua- 
dragînta  cécidere  ,  in  quîs  Aulus  Atticus , 
prsefectus  cohortis,  juyenili  ardore  et  ferociâ 
equi  hostibus  illatus. 


Et  nox  quidem  gaudio  prœdâque  lœta 
victoribus  :  Britanni  palantes  ,  mixtoque 
virorum  mulierumque  ploratu ,  trahere  vul- 
iieratos  ,  vocare  integros  ,  deserere  domos  , 
ac  per  iram  ultro  incendere  :  eligere  latebras, 
et  statim  relinquere  ;  miscere  invicem  con- 
silia  aliqua ,  dein  sperare  :  aliquando  frangî 
aspectu  pignorum  suorum  ,  ssepius  conci- 
tari  ;  satisque  constabat  saevisse  quosdam 
in  conjuges  ac  liberos  ,  tamquam  misere- 
rentur.  Proximus  dies  faciem  victorise  latiùs 
aperuit  :  vastum  ubique  silentium  ,  secreti 
colles ,  fumantia  procul  tecta ,  nemo  explo- 
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s'attendant  les  uns  les  autres ,  mais  entièremenC 
dispersés ,  et  s'évitant  même  réciproquement.  La 
nuit ,  et  la  lassitude  du  carnage  mirent  fin  à  la 
poursuite.  On  avait  tué  environ  dix  mille  hom- 
mes aux  Barbares  ;  et  de  notre  côté  nous  en  per- 
dîmes trois  cent  quarante ,  parmi  lesquels  se  trou- 
va le  jeune  Aulus  Atticus,  commandant  d'une 
cohorte ,  que  l'impétuosité  de  son  âge  et  la  fougue 
de  son  cheval  avaient  emporté  jusques  dans  les 
ran^s  de  l'ennemi. 

o 

Le  vainqueur,  au  milieu  de  ses  captifs  et  de 
son  butin ,  passa  la  nuit  entière  en  réjouissan- 
ces; tandis  que  les  Bretons,  errants  et  mêlant 
leurs  gémissements. aux  lamentations  de  leurs 
femmes,  traînant  leurs  blessés  et  appelant  à 
grands  cris  les  fuyards  égarés ,  désertaient  leurs 
habitations ,  et  de  dépit  les  réduisaient  en  cen- 
dres ,  se  choisissaient  des  retraites  et  y  renon- 
çaient aussitôt ,  essayaient  de  former  en  com- 
mun quelque  projet,  osaient  entrevoir  quelque 
Jueur  d'espérance ,  et  retombaient  aussitôt  dans 
le  désespoir  ;  quelquefois  ils  s'attendrissaient  ; 
plus  souvent  ils  s'animaient  de  rage  à  la  vue  de 
leurs  malheureuses  familles  ;  et  il  passe  pour 
constant  que  plusieurs  d'entr'eux  massacrèrent 
comme  par  pitié  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
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ratoribus  abvius  ;  quibus  in  omiiem  parterff 
diniissis ,  ubi  incerta  fugse  vestigia ,  neque 
ûsquam  conglobari  hostes  compertum  ,  et 
exactâ  jam  aestate  spargi  bellum  nequibat  ; 
in  fines  Horestorum  exercitum  deducit.  Ibi 
acceptis  obsidibus,  praefècto  classis  circum- 
vehi  Britanniam  prcecepit  :  datae  ad  id  vires, 
et  pra?cesserat  terror  :  ipse  peditem  atque 
équités  lento  itinere,  quo  novarum  gentium 
animi  ipsâ  transitûs  morâ  terrerentur,  in 
hibernis  locavit.  Et  simul  classis ,  secundâ 
tempestate  ac  famâ ,  Trutulensem  portum 
tenuit,  unde  proximo  latere  Britannise  lecto 
cmnis  redierat. 

Hune  rerum  cursum ,  quamquam  nullâ 
verborum  jactantiâ,  epistolis  Agricolae  auc- 
tum ,  ut  Domitiano  moris  erat,  fronte  lœtus, 

'  Habitants  du  pays  d'Angns  ,  au-delà  de  la  rivière  du  Tay.-Har  esc, 
mot  celtique ,  signifie  au-delà  du  fleuve. 
*  Le  port  de  Sandwich  ,  au  comté  de  Kent, 
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Le  jour  suivant  vint  éclairer  le  tableau  complet 
de  la  victoire.  Partout  un  vaste  silence,  partout 
les  montagnes  désertes,  au  loin  des  toits  en  flam- 
més et  fumants  ;  personne  que  nos  coureurs 
pussent  découvrir ,  nul  trace  des  fuyards.  Sur  ce 
rapport ,  Agricola  assuré  que  l'ennemi  ne  se  ras* 
semblait  nulle  part,  et  voyant  d'ailleurs  que  la 
fin  de-la  belle  saison  ne  lui  permettait  pas  de  con-» 
tinuer  la  campagne,  mena  l'armée  sur  le  terril 
toire  des  Horestes  ' .  Il  y  prit  des  otages ,  et  envoya 
sa  flotte  se  montrer  sur  toute  l'étendue  des  côtes. 
Il  la  fortifia  pour  cette  expédition,  et  elle  partit 
précédée  en  tout  lieu  par  l'épouvante.  Pour  lui , 
à  la  tête  de  son  armée,  faisant  de  très  petites 
marches  pour  imprimer  plus  de  respect  et  de 
crainte  aux  nouvelles  conquêtes  par  la  lenteur 
de  son  passage,  il  fit  l'établissement  de  ses  quar- 
tiers, en  même  temps  que  la  flotte ,  achevant  soa 
expédition  avec  la  faveur  des  vents  et  de  la  re- 
nommée ,  entra  toute  entière  au  port  de  Tru- 
tule  *,  après  avoir  rangé  et  reconnu  toute  la  côte 
de  l'Angleterre  sans  perdre  un  seul  vaisseau. 

Ces  heureux  succès ,  quoique  mandés  par  Agri* 
cola  sans  la  moindre  jactance,  furent  reçus  d& 
Domitien  suivant  son  usage  en  pareil  cas,  la  joie 
dans  les  yeux  et  les  soupçons  dans  le  cœur.  La 
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pectore  anxius  excepit*  Inerat  conscientia , 
derisui  fuisse  nuper  faîsum  e  Germania 
triumphum  ,  eniptis  per  commercia ,  quo- 
rum habitus  et  crines  incaptivorum  speciem 
formarentur  ;  at  nunc  veram  magnanique 
victoriam,  tôt  millibus  hostium  caesis  ,  in- 
genti  famâ  celebrari.  Id  sibi  maxime  formi- 
dolosum  ,  privati  hominis  nomen  supra 
principis  attolli  :  frustra  studia  fori ,  et  ci- 
vilium  artium  decus  in  silentium  acta ,  si 
militarem  gloriam  alius  occuparet  ;  et  caetera 
ut  cumque  faciliiis  dissimulari  ,  ducis  boni 
imperatoriam  virtutem  esse.  Taiibus  curis 
exercitus ,  quodque  saevae  cogitationis  indi- 
cium  erat ,  secreto  suo  satiatus ,  optimum 
in  pra^sentia  statuit  reponere  odium  ,  donec 
impetus  famœ  et  favor  exercitus  langues- 
ceret  ;  nam  etiam  tum  Agricola  Britanniam 
obtinebat. 


'  Suétone,  cliap.  a;  Tacite,  liv,  4  des  Histoires ,  à  la  fin;  Pliue,  dans 
sa  Préface;  Quiiuilien  ,  daus  la  Prtface  de  ses  lusiituts ,  louent  lc$ 
ouvrages  de  Domitieu. 
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de  la  conscience  lui  rappeloit  le  ridicule  de  son 
faux  triomphe  de  Germanie,  où  il  avait  produit 
des  esclaves  achetés  à  prix  d  argent,  leur  don- 
nant l'air  de  captifs  par  l'habillement  et  la  che- 
velure :  comédie  honteuse  dont  la  victoire  d'A- 
gricola,  réelle ,  grande ,  signalée  par  le  carnage 
de  tant  de  milliers  d'ennemis,  et  hautement  cé- 
lébrée par  la  renommée,  rendait  le  contraste  hu- 
miliant. D'ailleurs,  quel  trouble  pour  lui  de  voir 
le  nom  d'un  particulier  s'élever  au  dessus  de  ce- 
lui du  prince!  Quel  honneur  lui  reviendra-t-il 
de  l'étude  et  de  la  culture  des  arts  peu  éclatants 
du  barreau,  tandis  qu'un  autre  s'empare  avec  tant 
d'éclat  de  la  gloire  des  armes  ?  On  pourrait  fer- 
mer les  yeux  sur  tout  autre  genre  de  supériorité. 
Mais  la  vertu  militaire,  les  talents  du  généralat 
ne  sont-ils  }  as  le  bien  propre  d'un  empereur  ? 
Tels  étaient  les  divers  soucis  de  Domitien  qui , 
après  s'en  être  rassasié  à  loisir  dans  le  secret 
de  cette  solitude  ,  signal  effrayant  de  ses  noi- 
res méditations,  se  fixa  an  parti  de  dissimuler 
sa  haine  pour  le  vainqueur,  jusqu'à  ce  que  le 
temps  eût  fatigué  l'efïërvescence  de  la  faveur 
publique  et  de  l'enthousiasme  des  troupes  ;  car 
alors  Agricola  coran^andait  encore  en  Bre- 
tagne. 

<  H 


114  VITA      AGRICOLAE. 

Igitur  triumphalia  ornamenta,  et  illustris 
statuas  honoi'em  ,  et  quîdquid  pro  triumpho 
datur,  multo  verborum  honore  cumulata  , 
decerni  in  senatu  jubet  :  addique  iiisuper 
opinionem  ,  Syriam  provinciam  Agricolae 
destinari,  vacuam  tum  morte  Atilii  Rufî 
consularis ,  et  majoribus  reservatam.  Credi- 
dere  plerique  ,  libertum  ex  secrctioribus 
ministeriis  missum  ad  Agricolam ,  codicil- 
ios ,  quibus  ei  Syria  dabatur  ,  tulisse ,  cuni 
praecepto,  ut  si  in  Britannia  foret,  trade- 
rentur  ;  eumque  libertum  in  ipso  frète 
Oceani  obvium  Agricolse  ,  ne  appellato 
quidem  eo ,  ad  Domitianum  remeasse  ;  sive 
verum  istud ,  sive  ex  ingenio  principis  fîc- 
tum  ac  compositum  est.  Tradiderat  intérim 
Agricola  successori  suo  provinciam  quietam 
tutamque.  Ac  ne  notabilis  celebritate  et  fre- 
quentiâ  occurrentium  introitus  esset,  vitatp 
amicorum  officio  ,  noctu  in  urbem ,  noctu 
in  palatium ,  ita  ut  pr^eceptum  erat ,  venit  ; 
exceptusque  brevi  osculo  et  nullo  sermone, 
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Ainsi  Domitien  lui  fît  décerner  avec  emphase 
par  le  sénat,  lesornementstriom|)haiix,  la  statue 
triomphale,  enfin  tous  les  honneurs  qui  supléent 
au  triomphe;  et  de  plus  il  fit  répandie  le  i)ruit 
que  le  commandement  de  Syrie  lui  était  destiné, 
commandement  réservé  aux  plus  illustres  per- 
sonnages ,  et  aloj:s  vacant  par  la  mort  du  consu- 
laire Attilius  Rufus.  Le  bruit  courut  qu*on  dépê- 
cha à  Agricola  un 'des  affranchis  employés  aux, 
affaires  secrettes ,  pour  lui  porter  les  lettres  de 
nomination  à  la  Syrie  ;  mais  avec  ordre  de  ne 
les  lui  remettre  qu'au  cas  qu'il  fût  encore  en  Bre- 
tagne; et  que  cet  affranchi  l'ayant  rencontré  en 
mer  dans  le  détroit,  rebroussa  chemin  sur  le 
champ,  sans  l'avoir  seulement  saluée,  anecdote 
vraie  ou  fausse,  qui  n'était  peut-être  imaginée 
que  d'après  le  caractère  du  piince.  Cependant 
Agricola  revenait  après  avoir  remis  à  son  suc- 
cesseur là  province,  sans  trouble  et  hors  d'at- 
teinte. Arrivé  aux  portes  de  Rome ,  où  lé  con- 
cours de  ceux  qui  auraient  voulu  aller  au  devant 
de  lui ,  aurait  pu  rendre  son  retour  et  sa  per- 
sonne trop  remarquables,  il  trompa  l'empresse- 
ment de  ses  amis,  entra  de  nuit  dans  la  ville  et 
se  rendit  de  nuit  au  palais ,  comme  on  le  luj  avait 
prescrit.  L'accueil  fut  froid  j  un  embrassement 
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turbce  servi^ntium  imraixtus  est  Caeterùm 
ut  militare  nomen,  grave  inter  otiosos,  aliis 
virtutibus  lemperaret,  tranquillitatem  atque 
otium  penitus  auxit ,  cultu  modicus ,  ser- 
jnone  facilis  ,  uno  aut  altero  amicorum  co- 
mitatus  ;  adeo  ut  plerique  ,  quibus  magnos 
viros  per  ambitionem  sestimare  mos  est , 
viso  aspectoque  Agricolâ  ,  quaererent  fa- 
mam,  pauci  interpretarentur. 

Crebro  per  eos  dies  apud  Domitianum 
absens  accusatus  ,  absens  absolutus  est  : 
causa  periculi  non  crimen  ullum ,  aut  que- 
rela  laesi  cujusquam,  sed  infensus  virtutibqs 
princeps ,  et  gloria  viri ,  ac  pessimum  ini- 
micorum  genus ,  laudantes.  Et  ea  insecuta 
-sunt  reipublicae  tempora ,  qua?  sileri  Agri- 
colam  non  sinerint  ;  tôt  exercitus  in  Mœsia 
Daciaque  ,  et  Germania  Pannoniaque ,  te- 
meritate  aut  per  ignaviam  ducum  amissi , 
tôt  militares  viri  cum  tôt  cohortibus  expu- 
gnati  et  capti  :  nec  jam  de  limite  iiuperii 
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précipité,  pas. le  moindre  entretien;  un  instant 
mêla  et  confondit  Agricola  dans  la  foule  des  es- 
claves. Redevenu  citoyen ,  il  craignit  sa  propre 
gloire ,  souvent  à  charge  aux  yeux  d'un  public 
désœuvré  ;  et,  sachant  en  tempérer  l'éclat  par 
d'autres  vertus ,  il  se  réduisit  à  la  retraite  la  plus 
rigoureuse  :  iTiodeste  dans  son  extérieur ,  simple 
dans  ses  discours ,  marchant  avec  un  ou  deux: 
amis  pour  tout  cortège ,  il  échappa  au  vulgaire 
qui  juge  volontiers  les  grands  hommes  en  pro- 
portion de  leur  faste  :  on  cherchait  sa  réputation 
dans  sa  personne,  et  on  ne  l'y  reconnaissait  pas. 

Dans  ces  premiers  jours ,  plus  d'une  fois  il  fut 
accusé  auprès  de  Domitien ,  et  absous  sans  le  sa- 
voir. On  ne  le  soupçonnait  d'aucun  crime  ;  per- 
sonne n'élevait  la  moindre  plainte  contre  lui  ; 
mais  sa  gloire,  la  haine  du  prince  pour  les  ver- 
tus ,  les  faiseurs  d'éloges ,  espèce  d'ennemis  la 
pire  de  toutes,  voilà  ce  qui  le  mettait  en  péril  ;  et 
les  événements  qui  suivirent  bientôt  ne  permi-^ 
rent  pas  qu'on  l'oubliât.  Tant  d'armées  perdues 
par  la  témérité  ou  la  négligence  des  généraux, 
en  Mésie  ,  en  Dacie,  en  Germanie  et  en  Pan- 
nonie,  tant  de  postes  enlevés  avec  leurs  garni- 
sons, les" limites  de  l'empire  forcées,  la  rive  da 
Danube  abandonnée ,  l'inquiétude  parvenue  jus- 
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et  ripa,sed  de  hibernis  legionum  et  posses- 
sione  dubîtatuiii.  Ita  quum  damna  damnis 
continuarentur,  atquë  omnis  annus  funeri- 
bus  et  cladibus  insigiiiretur  ,    poscebatur 
ore  vulgi  dux  Agricola:  comparantibus  cunc- 
tis  vigorem,  constantiam,  et  expertum  bellis 
animum ,  cum  inertia  et  formidine  eorum. 
Quibus  sermonibus  satis  constat  Domitiani 
quoque    auras    verberatas  ,    dum  optimus 
quisque  libertorum  amore  et  fîde ,  pessimi 
malignitate  et  livore ,  pronum  deterioribus 
principem  exstimulabant.  Sic  Agricola  simul 
suis  virtutibus  ,  simul  vitiis    aliorum  ,  in 
ipsam  gloriam  prœceps  agebatur. 

Àderat  jam  annus  quo  proconsulatum 
"Asiae  et  Africee  sortiretur ,  et  occiso  Civicâ 
îiuper,  nec  Agricola?  consilium  deerat ,  nec 
Domitiano  exemplum.  Accessere  quidam 
cogitationum  principis  periti ,  qui  iturusne 
esset  in  provinciam,  ultro  Agricolam  inter- 
rogarent  :  ac  primo  occultiùs  quietem  e%^ 
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qu'à-  craindre  pour  nos  propres  quartiers,  pour 
nos  provinces  ;  les  pertes  suivies  sans  interruj> 
tion  par  des  pertes ,  et  chaque  campagne  hon- 
teusement signalée  par  un  désastre  nouveau , 
faisaient  demander  hautement  danS  \ë  public 
Agricola  pour  capitaine  :  tout  le  monde  faisant  le 
parallèle  de  sa  fermeté,  de  sa  constance,  de  son 
expérience  militaire,  avec  la  faiblesse  et  la  timi- 
dité des  autres  :  discours  publics  qui,  rapportés 
à  l'envi  par  les  affranchis ,  les  uns  avec  de  bonnes 
intentions  et  par  attachement ,  les  méchants  par 
envie  et  avec  malice  ,  frappèrent  souvent  les 
oreilles  de  Domitien,  et  excitaient  un  prince  si 
porté  aux  atrocités.  C'est  ainsi  qu'Agricola,  vic- 
time en  même  temps  de  ses  vertus  et  des  vices 
d'autrui,  était  prédipité  par  sa  propre  gloire  à 
une  ruine  inévitable. 

Le  temps  était  arrivé  où  il  devait  tirer  au  sort 
entre  le  proconsulat  d'Afrique  et  celui  d'Asie  , 
dans  lequel  Civica  venait  d'être  assassiné  :  essai 
encourageant  pour  Domitien ,  avis  salutaire  pour 
Agricola.  Quelques-uns  des  confidents  du  prince 
vinrent  le  sonder  pour  savoir  s'il  prendrait  un 
gouvernement ,  lui  insinuant  d'abord  les  avan- 
tages du  repos  et  de  la  vie  privée ,  offrant  ensuite 
leurs  bons  offices  pour  faire  agréer  ses  excuses; 
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otium  laudare,  mox  operam  suam  in  adpro- 
banda  excusatione  ofFerre  :  postremo  rton 
jam  obscuri ,  suadcntes  simul  terrenteÀque, 
pertraxere  ad  Domitianum  ;  qui  paratus  si- 
mulatione ,  in  arrogantiam  compositus ,  et 
audiit  preces  excusanlis,  et  quum  adnuisset, 
agi  sîbi  gratias  passus  est  ;  nec  erubuit  be- 
nefîcii  invidiâ:  salarium  tamen ,  proconsulari 
soîitiimi  offerri ,  et  quibusdam  a  se  ipso  con- 
cessum ,  Agrieolae  «ûh  dédit  ;  sive  offensus 
non  petitum  ;  sive  ex  conscientia,  ne  quod 
vetuerat  videretur  émisse.  Proprium  humanî 
ingenii  est ,  odisse  quem  laeseris  ;  Domitianî 
vero  natura,  prseceps  in  iram,  et  quo  obscu- 
rior ,  eo  irrevocabilior ,  moderatione  tamen 
prudentiâque  Agricola?  leniebatur  :  quia  non 
contumaciâ,  neque  inani  jactatione  liberta- 
tis,  famam  fàtumque  provocabat.  Sciant  qui- 
bus  moris  est  illicita  mirari,  posse  etiam  sub 
malis  principibus  magnos  viros  esse  ;  obse- 
quiumque  ac  modestiatn  ,  si  industria  ac 
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*nfin  le  pressant  ouvertement  de  se  déterminer 
au  refus,  et  lui  montrant  la  perspective  elîrajante 
du  parti  contraire.  Ils  l'entraînèrent  auprès  de 
Domitien  qui ,  préparé  à  la  feinte  et  armé  d'une 
fierté  affectée  ,  écouta  les  excuses  d'Agricola,  et 
après  les  avoir  agréées ,  se  laissa  rendre  grâces 
sans  rougir  de  l'odiosité  du  bienfait  :  mais  la  gra- 
tification qu'on  a  coutume  d'offrir  aux  procon- 
sulaires ,  et  qu'il  avait  lui-même  accordée  à  plu- 
sieurs ,  il  ne  l'offrit  point  à  Agricola ,  soit  par 
pique  de  ce  qu'on  ne  l'avait  point  demandée , 
soit  dans  la  crainte  de  paraître  avoir  acheté  ce 
refus  qu'il  avait  feint  de  désapprouver.  Il  est  dans 
la  nature  humaine  de  haïr  ceux  qu'on  a  ofïènsés. 
Cependant  ce  Domitien  d'un  caractère  si  vio- 
lent, ce  Domitien  dont  les  haines  étaient  d'au- 
tant plus  implacables  qu'elles  étaient  moins  ap- 
parentes ,  ne  laissait  pas  d'être  adouci  par  la  sa- 
gesse et  la  modération  d'Agricola ,  que  la  vanité 
ne  faisait  pas  courir  à  une  mort  célèbre  par  un 
esprit  de  révolte,  et  avec  une  orgueilleuse  osten- 
tation de  liberté.  Que  ceux  qui  aiment  à  admirer 
les  excès,  apprennent  qu'on  ne  manque  pas  de 
moyens  pour  être  grand  homme ,  jusques  sous 
les  méchants  princes;  et  qu'une  conduite  mo- 
deste et  respectueuse  ,  quand  elle  se  trouve 
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vigor  adsint ,  eo  laudis  excedere ,  quo  pleri- 
que  per  abrupta,  sed  in  nullum  reipublicsë 
usum  ,  ambitiosâ  morte  inclaruerunt. 

Finis  vitse  ejus  nobis  luctuosus ,  amicis 
tristis ,  extraneis  etiam  ignotisque  non  sine 
cura  fuit.  Vulgus  quoque,  et  hic  aliud  agens 
populus ,  et  ventitavere  ad  domum ,  et  per 
fora  et  circulos  locuti  sunt;  nec  quisquam, 
auditâ  morte  Agricolge ,  aut  Isetatus  est  > 
aut  statim  oblitus  est.  Augebat  miseràtio- 
nem  constans  rumor,  yeneno  interceptum. 
Nobis  nihil  comperli  adfirmare  ausim  ;  çe- 
teriim  per  omnem  valetudinem  ejus ,  Cre- 
briùs ,  quàm  ex  rnore  princîpatûs  ,  per  nun- 
tios  visentis  y^et  libertorum  primi,  et  me- 
<îicorum  intimî  venere;  sive  cura  illud,  sive 
înquisitio  erat  Supremo  quidem  die  mo- 
menta  defîcientis  per  dispositos  cursores 
lîuntîata  constabat ,  nullo  credente  sic  ac- 
celerari ,  quae  tristis  audiret.Speciem  tameii 
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jointe  aux  talents  et  à  la  fermeté  ,  mène  aussi 
bien  à  la  gloire, que  cet  héroïsme  de  vanité  qui 
à  causé  tant  de  morts  éclatantes,  mais  inutiles  à 
la  patrie. 

La  fin  des  jours  d'Agricola  fut  un  sujet  de  lar- 
mes pour  nous,  d'affliction  pour  ses  amis,  d'in- 
térêt pour  les  étrangers.  Le  peuple  même  ,  ce 
peuple  inattentif  et  distrait ,  venait  en  foule  à  sa 
porte,  s'entretenait  de  lui  dans  toutes  les  places; 
et  on  ne  vit  personne  apprendre  cette  mort  avec 
joie,  ou  seulement  avec  indifférence ,  comme 
une  nouvelle  qui  s'oublie  sur  le  champ.  La  com- 
misération publique  était  encore  animée  par 
le  bruit  qui  courut  qu'il  mourait  empoisonné. 
Je  ne  sais  rien  là- dessus  que  je  puisse  assurer 
positivement  :  ce  que  je  sais  ,  c'est  que  pen- 
dfant  toute  la  maladie  ,  les  affranchis  les  plus  en 
faveur,  les  médecins  les  plus  accrédités  du  pa- 
lais, vinrent  demander  des  nouvelles  beaucoup 
plus  fréquemment  que  le  prince  n'a  coutume 
d'envoyer.  Je  ne  saurais  dire  si  c'était  intérêt 
ou  inquisition.  Le  dernier  jour,  Domitien  ap- 
prenait de  moment  en  moment  par  des  relais  de 
coureurs  les  progrès  de  l'agonie ,  et  personne  ne 
pensa  qu'on  eût  voulu  mettre  tant  de  célérité 
à  lui  porter  une  nouvelle  qui  dût  l'affliger  ;  ce- 
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doloris  animo  vultuque  prae  se  tulit,  securus 
jam  odii ,  et  qui  faciliùs  dissimularet  gau- 
dium  quàm  metum.  Satis  constabat,  lecto 
testamento  Agricolai,  quo  coheredem  op- 
timse  uxori  et  piissimae  filiée  Domitianum 
scripsit ,  Isetatum  eum  ,  velut  honore  judi- 
cioque  ;  tam  ceeca  et  corrupta  mens  assiduis 
adulationibus  erat,  ut  nesciret  a  bono  pâtre 
non  scribi  heredem ,  nisi  malum  principem. 

Natus  erat  Agricola  Caio  Csesare  tertiiini 
consule  ,  Idibus  Juniis  :  excessit  sexto  et 
quinquagesimo  anno,decimo  Kalendas  Sep- 
tembres, CollegâPriscoque  consulibus.  Quod 
si  habitum  quoque  ejus  posteri  noscere  ve- 
lint ,  decentior  quàm  sublimior  fuit  :  nihil 
metus  in  vultu;  gratia  oris  supererat:  bonum 
virum  facile  crederes  ,  magnum  libenter. 
Et  ipse  quidem,  quamquam  medio  in  spatio 
integrae  setatis  ereptus ,  quantum  ad  gloriam, 
longissimum  eevum  peregit.  Quippe  et  vera 
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pendant  il  daigna  affecter  la  douleur,  non  seule- 
ment sur  son  visage,  mais  au  point  d'en  paraître 
pénétré  ;  les  int^érêts  de  sa  haine  en  sûreté  lui 
laissaient  toute  la  liberté  de  son  ame,  et  la  satis- 
faction lui  coûtait  moins  à  déguiser  que  la  crainte. 
Il  passe  pour  constant  qu'en  se  voyant  sur  le  tes- 
tament d'Agricola,  nommé  cohéritier  avec  la 
meilleure  des  femmes  et  la  plus  tendre  des  filles, 
il  fut  saisi  de  joie,  et  s'en  prévalut  comme  d'une 
marque  honorable  d'estime  :  gâté  et  aveuglé  par 
une  adulation  continuelle ,  au  point  d'ignorer 
qu'un  bon  père  de  famille  ne  laisse  jamais  son 
héritage  qu'à  un  méchant  prince. 

Agricola  était  né  aux  ides*  de  juin,  sous  le  troi- 
sième consulat  de  Caïus.  Il  mourut  à  cinquante- 
six  ans,  le  10**  des  calendes  de  septembre ,  sous 
le  consulat  de  Colléii:a  et  de  Priscus.  Si  mainte- 
nant  on  veut  connaître  jusqu'à  sa  figure  ,  je  di- 
rai qu'il  était  d'une  taille  non  pas  majestueuse , 
mais  bien  proportionnée  :  sa  physionomie  n'avait 
rien  d'imposant ,  elle  respirait  la  grâce  et  la  dou.- 
ceur.  Au  premier  coup-d'œil  on  le  jugeait  un 
homme  excellent;  bientôt  on  trouvait  aisément 
en  lui  le  grand  homme.  Enlevé  au  milieu  de  sa 
course ,  il  avait  rempli ,  quant  à  la  gloire ,  une 

*  Le  i3.  **  Le  i3  août, 
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bona,  qua?  in  virtutibus  sita  sunt,  impleve* 
rat  ;  et  consularibus  ac  triumphalibus  or- 
namentis  prsedito,  quid  aliud  adstruere  for- 
tuna  poterat?  Opibus  nimiis  non  gaudebat , 
speciosse  contigerant  :  fîliâ  atque  uxore  su- 
perslitibus,  potest  videri  etiam  beatus,inco- 
lumi  dignitate  ,  florente  famâ ,  salvis  affini- 
tatibus  et  amicitiis  futura  efFugisse.   Nam 
sicuti  durare  in  hac  beatissimi  seculi  luce , 
ac  principemTrajanum  videre,quod  augurio 
votisque  apud  nostras  aures  ominabatur;  ita 
festinatae  mortis  grande  solatium  tulit ,  eva- 
sisse  postremum  illud  tempus ,  quo  Demi- 
tianus  non  jam  per  intervalla  ac  spiramenta 
temporum  ;  sed  continuo  et  yelut  uno  ictu 
rempublicam  exhausit. 

Non  vidit  Agricola  obsessam  curiam,  et 
çlausum  armis  senatum,  et  eâdem  strage  tôt 
consularium  caedes,  tôt  nobilissimarum  fenii- 


VIEDAGRICOLA.  I27 

carrière  très  étendue.  En  effet  il  ne  lui  manquait 
rien  du  côté  des  vrais  biens  qui  sont  dans  la  vertu; 
et  d'ailleurs ,  décoré  des  honneurs  consulaires  et 
triomphaux ,  qu'aurait-il  pu  attendre  encore  de 
la  fortune  ?  11  ne  jouissait  pas  de  richesses  im- 
menses, mais  suffisantes  :  heureux  d'avoir  vu  sa 
femme  et  sa  fille  lui  survivre  ;  heureux  encore 
d'avoir  conservé  sa  dignité  intacte ,  d'avoir  laissé 
une  réputation  brillante ,  de  n'avoir  pas  vu  ses 
amis  en  péril  ;  heureux  enfin  de  n'avoir  pas  été 
en  butte  aux  temps  qui  suivirent.  Car  *,  s'il  lui  a 
manqué  de  voir  Trajan ,  César,  et  de  vivre  dans 
ces  jours  heureux  de  l'empire  dont  il  nous  an- 
nonçait souvent  en  secret  le  présage,  aussi  peut- 
on  regarder  comme  une  grande  consolation  de  sa 
mort  prématurée ,  d'avoir  échappé  à  ce  dernier 
temps  où  Domitien  frappant  sans  intervalles,  et 
ne  laissant  plus  respirer  la  république ,  semblait 
vouloir  l'anéantir  d'un  seul  coup. 

Agf  icola  n'a  point  vu  le  sénat  assiégé  et  envi- 
ronné de  soldats  ;  il  n'a  pas  été  témoin  du  meurtre 
de  tant  de  consulaires  enveloppés  dans  le  même 
carnage,  de  la  fuite  et  du  bannissement  de  tant 

*  Les  meilleurs  éditeurs  de  Tacite  convienueut  que  cet  endroit  est 
défectueux,  et,  tel  qu'il  est,  ue  forme  pas  de  sens.  Je  lis  num.  si  ne- 
quiyit  durare,  &c.  au  lieU  de  naii  sicuri  durart ,  &c. 
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narum  exilia  et  fiigas.  Unâ  adhiic  Victoria 

Carus  Metius  censebatur,  et  intra  Albanam 

villam   sententia   Messallini   strepebat  ,   et 

Massa  Bebius  jam  tum  reus  erat.  Mox  nostraô 

duxere  Helvidium  in  carcerém  manus  :  nos 

Maurici ,  Rusticique  visus  ,  nos  innocent! 

sanguine  Senecio  perfudit.  Nero  tanien  sub- 

traxit  oculos ,  jussitque  scelera,  non  spec- 

tavit:  prsecipua  sub  Domitiano  miseriarum 

pars  erat ,  videre  et  adspici  ;  quum  suspiria 

nostra  subscriberentur  ;  quumdenotandis  tôt 

hominum  palloribus   sufficeret  ssevus   ille 

vujtus  et  rubor ,  quo  se  contra  pudorem 

muniebat.  Tu  vero   felix  ,  Agricola ,  non 

vitœ  tantùm  claritate ,  sed  etiam  opportu- 

nitate  mortis  ;  ut  perhibent  qui  interfuerunt 

novissimis  sermonibus   tuis  ,   constans  et 

libens  fatum  excepisti ,  tamquam  pro  virili 

portione  innocentiam  principi  donares.  Scd 
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de  femmes  des  plus  nobles  maisons  :  de  son  temps 
l'infôme  Carus  Métius  n'était  encore  signalé  que 
par  une  victoire  ;  la  voix  isanguinaire  de  Messa- 
linus  ne  retentissait  que  dans  la  retraite  d'Alba- 
ho*;  Bebius  Massa  était  encore  en  jugement: 
mais  bientôt  nos  propres  mains  traînèrent  en  pri- 
son Helvidius;  nos  jeux  soutinrent  les  regards 
touchants  de  Mauricus  et  de  Rusticus;  nos  robes 
furent  couvertes  du  sang  innocent  de  Sénécion. 
Du  moins  Néron  détournait  la  vue  ;  il  ordonnait 
les  forfaits,  il  n'y  assistait  pas  :  mais ,  pour  comble 
de  maux  sous  Domitien ,  il  nous  fallait  voir  et 
être  vus ,  tandis  qu'on  tenait  registre  de  nos  sou- 
pirs ,  tandis  que  cette  physionomie ,  qui  par  une 
rougeur  féroce  semblait  se  garantir  des  impres- 
sions de  la  honte  ,  observait  et  notait  les  degrés 
de  la  terreur  et  de  la  pâleur,  dans  cette  foule  de 
victimes  et  de  spectateurs.  Heureux  Agricola , 
non  seulement  par  l'éclat  de  votre  vie ,  mais  par 
l'à-propos  de  votre  mort  !  Vous  l'avez  reçue  avec 
résignation  comme  des  mains  de  la  destinée ,  et 
justifiant  le  prince  autant  qu'il  était   en  vous , 
ainsi  que  nous  le  tenons  de  ceux  qui  assistèrent 
à  vos  dernières  paroles.  Mais  pour  votre  fille  et 

*  Domitien  avait  à  Albanuin  une  superbe  maison  de  campagne.  Oa 
en  Toit  de  belles  ruines  dans  la  villa  Barbei-ini  à  Albauo. 
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mihi  filiseque  ,  prœter  aceibitatem  parentis 
erepti ,  auget  mœstitiam ,  quod  adsidere  va- 
letudini ,  fovere  defîcientem ,  satiari  vultu  , 
complexu^  non  contigit:  excepissemus  certè 
mandata  vocesque ,  quas  penitus  animo  fî- 
geremus.  Noster  hic  dolor,  nostrum  vulnus  : 
nobis  tam  longse  absentiae  conditione  ante 
quadriennium  amissus  es.  Omnia  sine  dubio, 
optime  parentum ,  adsidente  amantissima 
uxore ,  superfuere  lionori  tuo  :  paucioribus 
tamen  lacr jmîs  compositus  es ,  et  novissima 
in  luce  desiderayere  aliquid  oculi  tui. 

Si  quîs  pîorum  manibus  locus  ;  si ,  ut 
sapientibus  placet ,  non  cum  corpore  exstin- 
guuntur  magnœ  animœ  ;  placide  quiescas , 
nosque  ,  domum  tuam  ,  ab  infirme  deside- 
rio  ,  et  muliebribus  lamentis  ad  contempla- 
tionem  virtutum  tuarum  voces ,  quas  neque 
lugerî ,  neque  plangi  fas  est  :  admiratione  te 
potiùs  tcmporalibus  laudibus  ,  et  si  natura 
suppeditet,  similitudine  decoremus.  Is  verus 


VIE     d'agricola.        i3i 

moi,  outre  ramertume  de  votre  perte ,  quel  sur- 
croît de  douleur  de  n'avoir  pu  vous  soigner  dans 
Votre  maladie ,  vous  ranimer  dans  vos  défail- 
lances, nous  rassasier,  dans  ces  cruels  moments, 
de  votre  vue  et  de  vos  embrassements  !  Avec 
quelle  tendresse  nous  aurions  recueilli  vos  der- 
nières volontés ,  vos  moindres  paroles ,  pour  les 
graver  dans  le  plus  profond  de  notre  cœur  !  Nous 
vous  avons  perdu  par  la  loi  d'une  cruelle  absence , 
quatre  ans  avant  le  terme  de  vos  Jours  ;  voilà 
notre  désespoir.  Les  soins  de  la  plus  tendre  épouse 
n'ont  sans  doute  épargné  aucun  honneur  à  vos 
funérailles;  cependant  il  leur  a  manqué  des  lar- 
mes qui  devaient  les  arroser  ;  et  vos  yeux ,  en 
s'entr 'ouvrant  pour  la  dernière  fois,  n'ont  pas 
rencontré  tout  ce  qu*ils  cherchaient. 
.  S'il  est  un  asile  pour  les  mânes  des  hommes 
vertueux;  si,  comme  le  veulent  les  sages,  les 
grandes  âmes  ne  s'éteignent  pas  avec  le  corps, 
reposez  en  paix ,  ombre  chérie  ;  et  nous ,  votre 
famille,  arrachez-nous  aux  regrets  et  aux  plaintes 
de  notre  faiblesse ,  en  nous  élevant  à  la  contem- 
plation de  vos  vertus  que  profanent  les  pleurs 
et  les  gémissements.  Admirons- les^  ces  vertus 
sublimes  ,  célébrons-les  toute  notre  vie  ;  et,  si 
notre  infériorité  le  permet,  honorons-les  en  les 
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honos ,  ea  conjunctissimi  cujusque  pietas. 
Id  fîlise  quodque  uxorique  prœceperim ,  sic 
patris  ,  sic  mariti  memoriam  venerari ,  ut , 
pmnia  facta  dictaque  ejus  secum  revolvant, 
famamquç  ac  fîguram  animi  magis  quàrn 
corporis  coiiiplectantur  :  non  quia  interce- 
dendum  putem  imaginibus ,  quse  marmore, 
aut  œre  finguntur  ;  sed  ut  vultûs  hominum , 
ita  simulacra  vultus  imbecilla  ac  mortalia 
sunt  ;  forma  mentis  aeterna  ,  quam  tenere 
et  exprimere  non  per  alienam  materiam  et 
artem ,  sed  tuis  ipse  moribus  possis.  Quid- 
quid  ex  Agricola  amavimus ,  quidquid  mi- 
rati  sumus ,  manet ,  mansurumque  est   in 
animis  hominum ,  in  seternitate  temporum  , 
famâ  rerum.  Nam  multos  veterum  ,  velut 
inglorios  et  ignobiles  ,  oblivio  obruet  :  Agri- 
cola posteritati  narratus  et  traditus  ,  su- 
perstes  erit. 


T  I  E     d'à  g  R  I  c  o  l  a.        i33 

imitant.  Tel  est  le  vrai  culte  que  vous  doit  notre 
tendresse  ,  et  c'est  ce  que  je  recommanderai  à 
votre  fille  et  à  votre  épouse  ;  que  leur  vénération 
pour  la  mémoire  d'un  tel  père  ,  d'un  tel  époux, 
consiste  à  se  rappeler  sans  cesse  sa  belle  vie  , 
à  s'attacher  à  la  réputation  ,  à  la  représentation 
de  son  ame  plutôt  qu'à  la  peinture  de  ses  traits  : 
non  que  je  veuille  interdire  ces  images  conso- 
lantes que  le  marbre  ou  l'airain  présente  à  notre 
douleur  ;  mais  ces  simulacres  sont  périssables 
comme  les  traits  du  corps  dont  ils  sont  la  copie. 
Les  traits  de  cette  ame  immortelle  ne  peuvent 
se  tracer  sur  aucune  matière ,  mais  nous  pou- 
vons dans  nos  propres  mœurs  en  conserver,  en 
graver  l'empreinte.  Tout  ce  que  nous  aimions  , 
tout  ce  que  nous  admirions  dans  Agricola ,  de- 
meure et  demeurera  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes ,  dans  l'éternité  des  temps ,  dans  les  regis- 
tres de  la  renommée.  Agricola ,  transmis  par 
son  histoire  à  la  postérité ,  y  vivra  à  jamais,  tan- 
dis que  tant  de  nos  anciens  seront  anéantis  dans 
l'oubli  comme  s'ils  n'avaient  pas  été  dignes  d'être 
connus. 
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MODERN  GARDENING. 


Gardening  was  probably  one  of  the 
first  arts  that  succeedcd  to  that  of  building 
liouses,  and  naturally  attended  property  and 
individual  possession.  Culinary ,  and  after- 
wards  médicinal  herbs  ,  were  the  objects  of 
every  head  of  a  family.  It  became  conve- 
nient  to  hâve  them  within  reach ,  without 
seeking  them  at  random  in  woods ,  in  mea- 
dows ,  and  on  mountains  ,  as  often  as  they 
were  wanted.  When  the  earth  ceased  to  fur- 
nish  spontaneously  ail  thèse  primitive  luxu- 
ries,  and  culture  became  requisite,  separate 
inclosures  for  rearing  herbs  grew  expédient. 
Fruits  were  in  the  same  predicament ,  and 
thovSe  most  in  use  or  that  demand  attention, 
must  hâve  entered  into  and  extended  the 
doméstic  inclosure.  The  good  man  Noah, 
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JL'a  r  t  des  Jardins  a  succédé  vraisemblablement 
un  des  premiers  à  celui  de  la  Bâtisse ,  et  il  a  dû 
naturellement  suivre  la  propriété  et  la  posses- 
sion individuelle.  Les  herbes  de  cuisine  ,  et  en- 
suite les  plantes  médicinales ,  étaient  l'objet  des 
soins  de  chaque  chef  de  famille  :  it  convint  de 
les  avoir  à  portée  ,  sans  les  chercher  au  hasard 
•dans  les  bois ,  dans  les  prairies ,  sur  les  monta- 
gnes, chaque  fois  qu'on  en  avait  besoin.  Quand 
la  terre  cessa  de  fournir  spontanément  toutes 
ces  premières  commodités,  et  qu'elle  eut  besoin 
de  culture ,  il  parut  à  propos  d'avoir  des  enclos 
séparés  pour  élever  des  plantes.  Les  fruits  étaient 
en  même  considération  ;  et  ceux  qui  sont  le  plus 
d'usage  ou  qui  demandent  le  plus  d'attention  , 
durent  entrer  dans  ces  enclos  domestiques  et 
en  augmenter  l'étendue.  Le  bon  homme  Noé , 
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we  are  told  ,  plantée!  a  vineyard ,  drank  of 
the  wine,  and  was  drunken ,  and  every  body 
knows  the  conséquences.  Thus  we  acquired 
kitchen-gardens ,  orchards  ,  and  vineyards. 
I  am  apprized  that  the  prototype  of  ail  thèse 
sorts  was  the  garden  of  Eden  ;  but  as  that 
Paradise  was  a  good  deal  larger  than  any 
vve  read  of  afterwards  ,  being  inclosed  by 
the  rivers  Pison  ,  Gihon  ,  Aiddekel ,  and 
Euphrates ,  as  every  tree  that  was  pleasant 
to  the  sight  and  good  for  food  grew  in  it , 
and  as  two  other  trees  were  likewise  found 
there,  of  which  not  a  slip  or  sucker  remains, 
it  does  not  belong  to  the  présent  discussion. 

After  the  fall  no  man  living  was  sufFered' 
to  enter  into  the  garden  ;  and  the  poverty 
and  necessities  of  our  first  ancestors  hardly 
allowed  them  time  to  make  improvements 
on  their  estâtes  in  imitation  of  it,  supposing 
any  plan  had  been  preserved.  A  cottage  and 
a  slip  of  ground  for  a  cabbage  and  a  goose- 
berry-bush ,  such  as  we  see  by  the  side  of 
a  common ,  were  in  ail  probability  the  ear- 
liest  seats  and  gardens  ;  a  weli  and  bucket 
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nous  dit-on  ,  planta  la  vigne  ,  but  du  vin ,  et 
s'enivra  ;  et  chacun  sait  les  conséquences.  Nous 
eûmes  donc  des  potagers  ,  des  vergers  et  des 
vignobles.  On  m'a  appris  que  le  modèle  de  tou- 
tes ces  espèces  de  jardins  fut  le  jardin  d'Eden  ; 
mais ,  comme  ce  paradis  ^tait  beaucoup  plus 
vaste  qu'aucun  jardin  connu  après  lui,  puisqu'il 
comprenait  quatre  fleuves,  le  Pison,  le  Gihon, 
l'Hiddelkel  et  l'Euphrate  ;  comme  aussi  on  y 
trouvait  toute  espèce  d'atbre  ou  agréable  à  la 
vue  ou  produisant  un  bon  fruit  ;  comme  enfin 
on  y  voyait  aussi  deux  autres  arbres  dont  il  ne 
reste  ni  rejeton  ni  plant ,  il  ne  saurait  appartenir 
à  la  discussion  présente. 

'  Après  la  chute  d'Adam,  l'entrée  du  jardin  fut 
interdite  à  tout  homme  vivant  ;  et  la  disette  et 
les  besoins  de  nos  premiers  ancêtres  leur  laissè- 
rent peu  le  loisir  de  faire  quelques  travaux  sur 
leurs  terres  en  imitation  de  l'Eden  ,  supposé 
qu'ils  en  eussent  conservé  quelque  plan.  Une 
chaumière ,  et  une  pièce  de  terre  plantée  de 
choux  et  de  groseillers,  comme  nous  voyons  chez 
les  petites  gens,  furent  vraisemblablement  les 
premiers  châteaux  et  les  premiers  jardins  :  un 
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succeeded  to  the  Pison  and  Euphrates.  As 
settlements  increased  ,  the  orchard  and  the 
vinejard  foUowed  ;  and  the  earliest  princes 
of  tribes  possessed  just  the  necessaries  of 
a  modem  farmer. 

Matters ,  we  may  well  believe  ,  remained 

long  in  this  situation  ;  and  though  the  ge- 

nerahty  of  mankind  form  their  ideas  from 

the  import  of  words  in    their  own  âge , 

we  hâve  no  reason  to  think  that  for  many 

centuries  ,the  term  garden    impHed   more 

than  a  kitchen-garden  or  orchard.  When  a 

Frenchman  reads  of  the  garden  of  Eden ,  I 

do  not  doubt  but  he  concludes  it  was  so- 

mething  approaching  to  thait  of  Versailles  ; 

with  chpt  hedges  ,  berçeaus ,  and  trellis- 

work.  If  his  dévotion  humbles  him  so  far  as 

to  allow  that,  considering  who  designed  it, 

there  might  be  a  labyrinth  full  of  ^sop's 

fables ,  }4t  he  does  not  conceive  that  four 

of  the  largest  rivers  in  the  world  were  half 

so  magnificent  as  an  hundred  fountains  fuII 

of  statues  by  Girardon.  It  is  thus  that  the 

Word  garden  bas  at  ail  times  passed  for 
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puits  et  un  baquet  succédèrent  au  Pison  et  à  l'Eu- 
phrate.  A  mesure  que  les  établissements  s'accru- 
rent ,  on  eut  des  vergers ,  des  vignobles  ;  et  les 
anciens  chefs  de  tribus  possédèrent  précisément 
le  nécessaire  d'un  fermier  d'aujourd'hui. 

On  peut  croire  que  les  choses  restèrent  long- 
temps de  la  sorte  ;  et  ,  quoique  en  général  les 
hommes  forment  leurs  idées  sur  la  signification 
actuelle  des  mots  qu'ils  emploient ,  nous  n'avons 
aucune  raison  de  penser  que,  pendant  nombre 
de  siècles,  on  entendît  par  jardin,  autre  chose 
qu'un  potager  ou  un  verger.  Quand  un  Fran- 
çais parle   du  jardin  d'Eden,  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'en  fasse  quelque  chose  d'approchant  du 
jardin  de  Versailles,  avec  de  hautes  palissades , 
des  berceaux  et  des  treillages.  Si  sa  dévotion  le 
déterirfîne  à  convenir  humblement,  en  considé- 
ration du  dessinateur ,  qu'il  pouvait  s'y  trouver 
un  labyrinthe  meublé  des  fables  d'Esope  ,  du 
moins  ne  pourra-t-il  pas  s'imaginer  que  quatre 
des  plus  grands  fleuves  du  monde  eussent  la  moi- 
tié autant  de  magnificence  qu'une  centaine  de 
fontaines  avec  des  statues  de  Girafdon.  C'est  ainsj 
que ,  dans  tous  les  temps ,  on  s'est  fait  l'idée  d'un 
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whatever  was  understood  by  that  term  în 
différent  countries.  But  that  it  meant  no 
more  than  a  kitchen-garden  or  orchard  for 
several  centuries,  is  évident  from  those  few 
descriptions  that  are  preserved  of  the  most 
famous  gardens  of  antiquity. 

That  of  Alcinous  in  the  Odyssey  is  the 
most  renowned  in  the  heroic  times.  Is  there 
an  admirer  of  Homer  who  can  read  his  des- 
cription without  rapture  ?  or  who  does  not 
form  to  his  imagination  a  scène  of  delights 
more  picturesque  than  the  landscapes  of 
Tinian  or  Juan  Fernandez  ?  Yèt  what  was 
that  boasted  Paradise  with  which 

The  gods  ordaln'd 

To  grâce  Alcinous   and  his  happy  land  ?  PoPEl 

Why ,  divested  of  harmonious  greek  and 
bewitching  poetry,  it  was  a  small  orchard 
and  vineyard,  with  some  beds  of  herbs  and 
two  fountains  tliat  watared  them ,  inclosed 
within  a  quickset  hedge.  The  whole  com- 
pass  of  this  pompons  garden  inclosed. .  *.,] 
four  acres. 

Four  acres  was  th'  allotted  space  of  ground  ; 
Fenc'd  with  a  grttn  inclosure  ail  arrouad. 
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jardin  selon  ce  qu'on  entendait  alors  par  le  mot 
jardin  dans  chaque  pays.  Mais  que,  pendant  plu- 
sieurs siècles ,  ce  ne  fût  autre  chose  qu'un  po- 
tager ou  un  verger ,  cela  est  évident  par  le  peu 
de  descriptions  qui  nous  restent  des  fameux  jar- 
dins de  l'antiquité. 

Celui  d'AIcinoiis ,  dans  l'Odyssée ,  est  le  plus 
renommé  dans  les  temps  héroïques.  Y  a  -  t  -  il 
quelque  admirateur  d'Homère  qui  puisse  en 
lire  la  description  sans  enthousiasme  ,  et  qui 
ne  se  forme  l'idée  d'un  site  délicieux,  plus  pitto- 
resque que  les  vues  de  Tinian  ou  de  Juan  Fer- 
nandez  ?  Et  cependant  qu'était-ce  que  ce  paradis 
si  vanté , 

Dont  voulurent  les  dieux 
•    Douer  Alcînous  et  son  domaine  heureux  ?     Pope, 

Dépouillé  de  l'illusion  harmonieuse  de  la  poésie 
grecque ,  ce  n'était  qu'un  verger  et  un  vigno- 
ble, avec  quelques  carreaux  de  légumes  et  deux 
fontaines  pour  les  arroser,  le  tout  environné 
d'une  haie  vive.  L'enceinte  entière  de  ce  jardin 
pompeux  contenait ....  quatre  arpents. 

Quatre  arpents  sont  le  tour  que  ce  jardin  embrasse; 
XJnQ  verte  clôture  en  circonscrit  l'espace. 
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The  trees  wcre  apples,figs,  pomegranates, 
pears  ,  olives ,  and  vines. 

Tall  thriving  trées  confess'd  the  fruitful  mold  j 
Thè  redning  apple  ripens  into  gold. 
Hère  the  blue  fig  with  luscîous  juice  o'erflows, 
Wilh  deeper  red  the  full  pomegranate  glows. 
The  bfanch  hère  bends  beneath  the  weighty  pear. 
And  verdaut  olives  flourish  round  the  year. 

Beds  of  ail  various  herbs ,  for  ever  green  , 
lu  beauteous  order  terminate  the  scène. 

Alcinous's  gardenwas  planted  by  the  poet, 
enriched  by  hiiii  with  the  fairy  gift  ofeter- 
nal  summer ,  and  no  doubt  an  effort  of 
imagination  surpassing  any  thing  he  had 
ever  seen.  As  he  has  bestowed  on  the  same 
Jîappy  prince  a  palace  with  brazen  walls 
and  cohmins  of  silver,  he  certainly  intended 
that  the  garden  should  be  proportionably 
magnilîcent.  We  are-sure  therefbre  that  as 
late  as  Homer's  âge ,  an  inclosure  of  four 
acres  ,  comprehendihg  orchard ,  vineyard , 
and  kitchen-garden ,  w^as  a  stretch  of  luxury 
the  world  at  that  time  had  never  beheld. 
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Les  arbres  étaient  le  pommier ,  le  figuier ,  le 
grenadier,  le  poirier,  l'olivier  et  la  vigne. 

Nourri  par  le  terreau ,  tout  s'élève  et  prospère  ; 
Soit  la  pomme  vermeille  à  sa  saison  première  , 
Et  dont  le  fruit  se  dore  à  la  maturité  ; 
Soit  la  figue  bleuâtre  à  la  fin  de  l'été. 
Versant  les  flots  sucrés  de  son  jus  salutaire. 
'<       Là  brille  la  grenade  en  son  rouge  foncé  : 
Ici ,  du  vieux  poirier  le  branchage  affaissé 
Sous  le  poids  de  son  fruit  plie  et  se  courbe  à  terre  : 
Plus  loin,  du  sort  commun  l'olivier  dispensé 
Conserve  en  tous  les  temps  la  feuille  printanière. 

Et  des  lits  d'un  gazon  toujours  vert,  toujours  beau. 
En  ordre  régulier  terminent  le  tableau. 

Le  poète  a  planté  le  jardin  d'Alcinoiis  ;  il  Ta 
doué  avec  la  baguette  des  Fées  d'un  printemps 
éternel  ;  et  sans  doute  il  a  épuisé  pour  l'embellir 
tous  les  efforts  de  l'imagination.  Comme  il  avait 
donné  au  palais  de  ce  prince  fortuné  des  murs 
d'airain  et  des  colonnes  d'argent ,  il  voulait  cer- 
tainement que  le  jardin  fût  d'une  magnificence 
proportionnée.  Ainsi  nous  sommes  sûrs  que  jus- 
qu'au temps  d'Homère ,  un  enclos  de  quatre  ar- 
pents,  contenant  un  verger,  un  vignoble  et  un 
légumier,  était  le  plus  grand  excès  de  luxe  que 
Iç  monde  eût  jamais  vu^ 

4-      -  4^ 
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The  hanging  gardcns  of  Babylon  were  a 
stillgveater  prodigy.  Wo  are  irot  acquainted 
Yfith  their  disposition  or  contents ,  but  as 
they  are  supposed  to  hâve  been  forméd  011 
terrasses  and  the  walls  of  the  palace ,  whi- 
ther  soil  was  conyeyed  on  purpose ,  we  are 
very  certain  of  what  they  were  not  ;  I  meaii 
they  must  hâve  been  trifling,  of  no  extent, 
and  a  wanton  instance  of  expence  and  la- 
bour. In  other  words,  they  were  what  sump- 
tuous  gardens  hâve  been  in  ail  âges  till  the 
présent ,  unnatural ,  enriched  by  art ,  pos- 
sibly  with  fountains ,  statues  ,  balustrades , 
and  summer-houses ,  and  were  any  thiïig 
but  verdant  and  ruraL  :.^.- 

From  the  days  of  Hom^dr'fo  thôse  of  Plîny, 
we  hâve  no  traces  to  lead  our  guess  to  what 
were  the  gardens  of  the  iniervening  âges. 
,\Vhen  Roman  authors  ,  whose  climate  in- 
stilled  a  wish  for  cool  retreats ,  speak  of 
their  enjoyments  in  that  kind  ,  they  sigh 
for  grottoes  ,  caves  ,  and  the  refiTshing  hol- 
îpws  of  mountains,  near  irriguous  and  shady 
founts;  or  boast  of  their  poxtiços^  walks  oC 
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Cependant  les  jardins  de  Babjlone  suspendus 
en  l'air  étaient  encore  plus  merveilleux.  Nous  ne 
savons  ni  leur  disposition  ni  leur  étendue  ;  mais, 
comme  on  suppose  qu'ils  étaient  formés  en  ter- 
rasses sur  les  murs  du  palais  où  on  avait  apporté 
pour  cela  de  la  terre ,  nous  savons  avec  certi- 
tude ce  qu'ils  n'étaientpas.  Je  les  regarde  comme 
une  bagatelle  sans  aucune  grandeur,  comme  un 
étalage  frivole  de  dépense  et  de  travail.  C'était 
en  d'autres  termes  ce  que  les  beaux  jardins  Qnt 
été  dans  tous  les  temps  jusqu'au  temps  présent  ; 
rien  de  naturel ,  toutes  les  richesses  de  l'art  ;  des 
fontaines  peut-être  ,  des  statues,  des  balustrades, 
des  pavillons ,  enfin  toute  autre  chose  que  du 
champêtre  et  de  la  verdure. 

» 

Depuis  le  temps  d'Homère  jusqu'à  celui  de 
Pline ,  nous  n'avons  rien  qui  puisse  nous  faire 
deviner  ce  qu'étaient  les  jardins  dans  l'intervalle 
de  ces  deux  âges.  Quand  les  auteurs  romains ,  ^ 
qui  leur  climat  inspirait  le  goût  des  retraites  fraî- 
ches ,  parlent  de  leurs  jouissances  dans  ce  genre - 
ils  soupirent  pour  des  grottes  ,  des  souterrains, 
des  antres  au  sein  des  montagnes  près  de  quel- 
que source  bien  ombragée  ;  ils  vantent  leurs 
portiques,  leurs  allées  de  platanes,  leurs  canaux. 
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planes  ,  canals  ,  baths  and  breezes  from  tbe 
sea.  Their  garde ns  are  never  mentioned  as 
afîbrding  shade  and  shelter  from  the  rage 
of  tlie  dog-star.  Plinj  bas  left  us  descriptions 
of  two  of  bis  villas.  As  lie  used  bis  Lauren- 
tine  villa  for  bis  winter-retreat ,  it  is  nof 
surprising  tbat  tbe  garden  makcs  no  consi- 
dérable part  of  tbe  account.  Ail  be  says  of 
it  is,  tbat  the  gestatio  or  place  of  exercise, 
vvbich  surrounded  tbe  garden  (  tbe  latter 
consequently  not  being  very  large  )  was 
boundcd  by  a  bedge  of  box  ,  and  wbere 
tbat  was  perisbed,  witb  rosemary  ;  tbat  tbere 
was  a  walk  of  vines ,  and  tbat  most  of  tbe 
trees  were  fîg  and  mulberry ,  tbe  soil  noÇ 
being  proper  for  any  otber  sorts. 

On  bis  Tuscan  villa  be  is  more  diffuse , 
tbe  garden  makes  a  considérable  part  of 
tlie  description ....  and  wbat  was  tbe  prin- 
cipal beauty  of  tbat  pleasure-ground?  Exact- 
ly  wbat  was  tbe  admiration  of  tbis  coun- 
try  about  tbreescore  years  ago  ;  box-trees 
eut  into  monsters,  animais,  letters,  and  tbe 
•  names  of  tbe  master  and  tbe  artifîcer.  In  au 
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leurs  bains,  et  les  brizes  de  mer  si  rafraîchis- 
santes. Leurs  jardins  ne  sont  jamais  cités  comme 
donnant  de  l'ombre  et  des  abris  contre  les  ar- 
deurs de  la  canicule.  Pline  nous  a  laissé  la  des- 
cription de  deux  de  ses  maisons  de  campagne. 
Comme  celle  du  Laurentin  ne  lui  servait  d'ha- 
bitation que  l'hiver  ,  il  n'est  pas  surprenant  que 
le  jardin  entre  pour  peu  de  chose  dans  son  ré- 
t?it.  Tout  ce  qu'il  en  dit  est  que  la  carrière,  ou  le- 
lieu  d'exercice  qui  entourait  le  jardin,  (lequel 
par  conséquent  n'était  pas  fort  grand  ) ,  avait 
pour  borne  une  haie  de  buis  auquel ,  quand  il 
périssait,  on  substituait  du  romarin  ;  qu'il  y  avait 
une  allée  de  treilles,  et  que  la  plupart  des  arbres 
étaient  ou  figuiers  ou  mûrieis,  le  sol  n'étant  pas 
propre  à  d'autres  espèces* 

Il  s'étend  davantage  sur  sa  maison  de  Tos- 
cane ;  le  jardin  tient  une  grande  place  dans  la 
description.  Et  quelles  étaient  les  principales 
beautés  de  ce  heu  de  plaisance  ?  Précisément  ce 
qui  faisait  encore  l'admiration  de  ce  pays-ci  il  y 
a  soixante  ans  ;  des  buis  taillés  en  forme  de  mons* 
très  ou  d'animaux,  d'autres  en  lettres  de  l'al- 
phabet ,  écrivant  le  nom  du  propriétaire  et  celui 
de  l'artiste.  Dans  un  siècle  où  l'architecture 
déployait  toute  sa  grandeur,  toute  sa  pureté 
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âge  when  architecture  displayed  ail  its  gran- 
deur, ail  its  purity ,  and  ail  its  taste  ;  when 
arose Vespasian's  amphithéâtre,  the  temple 
of  Peace,Trajan's  forum ,  Domitian's  baths, 
and  Adrian's  villa ,  the  ruins  and  vestiges 
oF  which  still  excite  our  astonishment  and 
curiosity  ;  a  Roman  consul ,  a  polished  em- 
peror  s  friend ,  and  a  man  of  élégant  litté- 
rature and  taste  ,  delighted  in  what  the 
mob  now  scarce  admire  in  a  college-garden. 
Ail  the  ingrédients  of  Pliny's  corresponded 
exactly  with  those  laid  out  by  London 
and  Wise  on  Dutch  principles.  He  talks  of 
slopes ,  terrasses  ,  a  wilderness  ,  shrubs  me- 
thodically  trimmed,  a  marble  bason  * ,  pipes 
spouting  Water,  a  cascade  falling  into  the 
bason  ,  bay-trees ,  alternàtely  planted  witli 
planes  ,  and  a  strait  walk  ,  fi-om  whence 

*  The  cnglish  gardens  describeci  by  Hcntzner  in  ihe  réign  of  EJisar 
bctb,  arc  exact  copies  of  those  of  Phnj.  In  that  at  VVhiiehall  was  a 
smi-dial  aiid  jet-d'caii ,  r>?hich  ou  tuinîng  a  cock  spurted  ont  waiet 
aud  sprinkled  the  Spectators.  In  lord  Burleigh's  at  ïheobtilds  werc 
obelisks,p^iainids,  and  citcular  poiticos,  with  a  cistcni  of  lea<I  for 
kathing.  At  Haniptoncouit  the  gardeu-walls  were  covcied  with  lôst- 
«lary,  a  custom,  he  says ,  rery  connnon  in  England.  At  Theohaid*. 
was  alabyrinth  aiso,  an  ingenuity  I  shall  uieiitioji  pvcsemlj  to  bavt 
htea  fic(jueDl  m  ibat  agc. 
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tout  son  goût;  tandis  que  s'élevait  l'amphithéâ- 
tre de  Vespasien,  le  temple  de  la  Paix,  la  place 
de  Trajan ,  les  bains  de  Domitien ,  et  la  vigne 
d'Adrien ,  dont  les  ruines  et  les  vestiges  excitent 
encore  notre  étonnement  et  notre  curiosité ,  un 
consul  romain,  courtisan  poli  et  ami  dé  l'empe- 
reur ,  un  homme  délicat  et  élégant  en  fait  de  lit- 
térature et  de  goût ,  se  plaisait  à  ce  qite'  la  po- 
pulace admire  à  peiné  au jourd'hui  dans  un  jar- 
din de  collège.  Tous  les  ornements \dyi  jardin  de 
Pline  correspondent  exactement  à  .ceux  qu'em- 
ployaient '  London  et  Wise,  d'après  les  principes 
hollandais.  Il  parle  de  glacis,  de  terrasses,  de 
clarières, d'arbustes  méthodiquement  taillés,  de 
bassins  de  marbre  * ,  de  jets  d'eau ,  d'une  cascade 

»  London  et  Wîsc  étalent  deux  jardiniers  du  temps  des  i-gis  Çcorgç  I 
et  Georges  H.     {Note  du  Traducteur.)  i    ' 

*  Les  jardins  anglais  décrits  par  Hcntznër,  sous  le  r^gàe  d?EGs«beth  ^ 
sont  la  copie  exacte  de  ceux  de  Pline.  Dans  celui  de  Whilehall ,  il  y  avait 
un  cadran  avec  un  jet  d'eau ,  et  à  chaque  heure  un  coq  jetait  de  l'eau  et 
arrosait  les  spectateurs.  Dans  celui  du  lord  Burleigh  à  Théobalds  *,  ou 
voyait  des  obélisques ,  des  pyramides,  des  poitiques  circulaires  avec  des 
cuves  de  plomb  pour  se  baigner.  A  Hamptoncourt,  Ips  murs  du  jardia 
étaient  couverts  de  romarin  t  coutume,  dit-il ,  fort  commune  eu  Angle- 
terre. A  Théobalds  il  y  avait  aussi  un  labyrinthe;  iuventiou  que  je 
laoniierai  tout  à  l'heure  avoir  ét;ç  d'i^iji,  usage  frcq«eut  dans  ce  temps-li. 

,  *  Théobalds  était  un  palais  de  Jacques  I,  en  Herfordshire,  à  quinre  milles  de 
Londres.  11  a  appartenu  ensuite  au  lord  Burleigh;  il  a  été  morcelé  depuis  ;  et 
eufin  ce  qui  en  reste  a  été  acheté  avec  le  Dom,  par  va  baoqAiet  Bomiai  Pres> 
c«t  qui  l'a  rebâti.    (Notcdu  Trtdueteur.) 
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issiied  othérs  parted  off  by  hedges  of  box , 
and  apple-trees ,  with  obelisks  placed  be- 
tween  everj  two.  There  wants  nothing  but 
the  embroidery  of  a  parterre  ,  to  make  a 
garden  in  the  reign  of  Trajan  serve  for  a 
description  of  one  in  that  of  king  William  \ 
In  one  passage  above  Pliny  seenis  to  hâve 
conceived  that  natural  irregularity  might  be 
a  beauty  * 'z/2  opère  urhanissimo ,  says  he  , 
siihita  veliit  illati  ruris  imitatio.  Something 
like  a  rural  view  was  contrived  amidst  so 
much  polished  composition.  But  the  idea 
SOPXi-yanished ,  lineal  walks  immedialely 
enveloped  the  slight  scène  ,  and  names  and 
inscriptions  in  box  again  succeeded  to  com- 
perisate  for  the  daring  introduction  of  na- 
ture. 

'  *  ■  Doctot  I^Ibt ,'  îu  îi»«  natural  Hisfôry  of  Oxfordshire  pag.  38o ,  srcms 
♦o hâve been  ai^reai ûdmircr  bf  ii'ces  caived  Jnio  the  mosl lieicrogencous 
forms,  wliich  he  calls  topiary  worhs  ;  and  quotes  one  Laureii)beigius 
for  saying  that  the  English  are  as  expert  as  luost  nations  l'u  tliat  kind 
of  sculpture  ;  for  which  Hainpton-court  was  pàrticularly  remarkable. 
The  doctor  then  names  othcr  gardcns  that  flourished  with  animais, 
and  castles,  formcd  artt  lo-pia.fiâ^  ,aud  above  ail  a  wreu's  ucst,  that  * 
•was  capacious  enough  to  rcceiveaipaa  içsit  ou, a  swt,lu*,4ç,.W''Iùnit 
for  that  purpose.  •        -  •■  • 
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^ui  tombe  dans  un  bassin  ,  de  lauriers  plantés 
alternativement  avec  des  platanes ,  et  d'une  allée 
çtroite ,  d'où  il  en  partait  d'autres  bordées  par 
des  haies  de  buis  et  de  pommiers,  avec  des  obé- 
lisques placés  entre  deux.  Il  ne  manque  qu'ua 
parterre  en  broderie  pour  qu'un  jardin  du  règne 
de  Trajan  puisse  servir  à  la  description  d'un 
jhrdin  du  roi  Guillaume  '.  Dans  un  passage  qui 
précède  ,  Pline  semble  avoir  conçu  que  des  irré- 
gularités naturelles  peuvent  être  une  beauté. 
«  Au  milieu  d'une  composition  très  -  soignée , 
«  dit-il ,  on  voit  avec  surprise  une  imitation  d'un. 
<f  sife  rustique  qui  se  présente  subitement.  »  Mais 
bientôt  cette  idée  s'évanouit;  les  allées  droites 
dénaturent  la  scène  champêtre;  les  inscriptions , 
les  noms  taillés  en  buis  reviennent  prendre  pla- 
ce, et  réparer  l'audacieuse  introduction  de  la 

-'.^vlï^  âocteurPlot,  cl.-jns  son  Histoire  naturelle  de  l'Oxparclshirc,  pa- 
raît a\oir  été  grand  admirateur  de  ces  arbres  sculptés  dans  les  formes  les 
fAvis  héréroclites,  qn'iJ  appelle  ouvrages  topiaires*;  et  il  cite  un  certain 
Laurcmbcrgiiis,  pour  avoir  dit  que  les  Anglais  sont  aussi  habiles  qu'au- 
cune autre  nation  dans  ce  genre  de  sculpture ,  qui  rend  surtout  Hamplou- 
fourl  remarquable.  Le  docteur  nomme  encore  d'autres  jardins  qui  se 
distinguent  par  des  animaux  et  des  châteaux  de  ce  genre  topiairc ,  et  par 
dessus  tout  un  nid  de  roitelet  assez  spacieux  pour  contenir  un  homme 
assis  sur  un  siège  creusé  au  dedans  pour  cet  effet. 

•  *  Le  mot  topiary  en  anglais  ,  qu'on  rend  ici   par  celui  iç'tgpîaîre ,  n'est  pins 
Connu  dans  la  langue  anglaise.    [Nott  du  Traducteur,) 
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In  tlie  paintings  found  at  Herculaneum 
are  a  few  traces  of  gardons ,  as  may  be  setîn 
in  the  second  volume  of  tlie  prints.  They 
ares  mail  square  inclosures  formed  by  treil- 
lis work,  and  espaliers  ^,  and  regularly  or- 
namented  with  vases  fbuntains  and  Careati- 
des  ,  elegantly  symmetrical  ,  and  proper 
for  the  narrow  spaces  allotted  to  the  garden 
of  a  house  in  a  capital  city.  From  such  I 
would  not  banish  those  playful  waters  that 
refresh  a  sultry  mansion  in  town ,  nor  the 
neat  treillis  ,  which  préserves  its  woodeii 
verdure  better  than  natural  greens  exposed 
to  dust.  Those  treillages  in  the  gardens  at 
Paris ,  particularly  on  the  Boulevard ,  hâve 
a  gay  and  delightful  efFect ....  They  form 
light  corridores  ,  and  transpicuous  arbôur^ 
ihrough  which  the  sunbeams  play  and  che- 
quer  the  shade  ,  set  ofF  the  statues ,  vases 
and  flowers ,  that  marry  with  their  gaudy 
hôtels ,  and  suit  the  galant  and  idle  society 
who  paint  the  walks  between  their  parteçî: 

.    '  .  i      '  ''^    M,.-  , 

,  »  At  Warvpick-casilc  iî  an  ancient  suit  of  arras,  inwlikh  therçie» 
^aiclou  cïactly  rescmbling  thèse  picturcs  of  Uctculaueuœ. 
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Dans  les  tableaux  trouvés  à  Herculanum,  il  y 
a  quelques  traces  de  jardins,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  deuxième  volume  des  estampes.  Ce 
sont  de  petits  enclos  quarrés,  formés  par  des  treil- 
lages et  des  espaliers  ',  et  ornés  régulièrement  de 
vases,  de  fontaines,  de  cariatides,  élégamment 
symétrisés,  et  propres  pour  le  petit  espace  qu'on 
donne  au  jardin  d'une  maison  dans  une  capitale. 
Je  ne  bannirais  de  ceux-là  ni  ces  jets  d'eau  qui 
rafraîchissent  l'air  étouffé  d'une  ville  ,  ni  ces 
jolis  treillages  dont  la  peinture  verte  se  conserve 
mieux  dans  la  poussière  que  la  verdure  natu- 
relle. Ces  treillages  ont  un  coup-d'œil  agréable 
et  gai  dans  les  jardins  de  Paris,  et  spécialement 
au  Boulevard  :  ils  forment  de  légères  galeries 
et  des  berceaux  à  jour,  où  les  ravons  du  soleil 
jouent  avec  l'ombre  ,  et  qu'on  pare  de  statues , 
de  vases  et  de  fleurs  qui  s'accordent  avec  le  faste 
des  hôtels,  et  qui  conviennent  âUx oisives  et  ga- 
lantes sociétés  qU'On  voit  bigarrer  en  mille  cou- 

1  A  Warwick-castle  *  il  y  a  une  ancienne  lent^\re  de  tapis'serie  oùro% 
voit  un  jardin  qui  resseiuble  exactement  à  ces  peintures  d'Herculanum. 

*  "Warwick-castle  est  situé  dans  la  province  et  près  de  la  ville  de  TVarwick: 
c'est  la  résidence  du  comte  de  Warwick  ,  et  il  e«t  depuj»  longtemps  dant  ta  fa- 
Bnille.    (  Note  du  Traducteur.  ) 
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tes ,  and  realise  tlie  fantastic  scènes  of  Wat> 
teau  and  Durfé. 

Froni  what  I  hâve  said,  it  appears  liow  na- 
turally  and  insensibly  the  idea  of  a  kitclien-. 
garden  slid  inlo  that  which  lias  for  so  many 
âges  been  peculiarly  termed  a  garden ,  and 
by  our  ancestors  in  this  country,  distin- 
guished  by  the  name  of  a  pleasure-garden.  A 
square  pièce  of  ground  was  originally  parted. 
ofin  early  âges  for  the  use  of  the  family.... 
to  exclude  cattle  and  ascertain  the  property 
it  was  separated  from  the  fîelds  by  a  hedge. 

As  pride  and  désire  ofprivacy  increased, 
the  inclosure  was  dignified  by  walls  ;  apd 
in  climes  where  fruits  were  not  lavished 
by  the  ripening  glow  of  nature  and  soil, 
fruittrees  were  assisted  and  sheltered  from 
surrounding  winds  by  the  like  expédient  ; 
for  the  inundation  of  luxuries  which  hâve 
swelled  in  to  gênerai  necessities,jhave  almost 
ail  taken  their  source  from  the  simple  foun- 
tain  of  reason. 

When  the  custom  of  making  square  gar- 
dens  inclosed  with  walls  was   thus  esta- 
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leurs  les  allées  du  parterre ,  et  réaliser  les  ta-' 
bleaux  imaginaires  de  Watteau  et  de  Durfé. 

On  voit  par  tout  ce  que  j'ai  dit ,  commeni 
l'idée  d'un  jardin  potager  a  pour  ainsi  dire  glissé 
naturellement  et  insensiblement  jusqu'à  ce  qu'on 
a  appelé  proprement  jardin  pendant  plusieurs 
siècles ,  et  que  nos  ancêtres  ont  honoré  dans  ce 
pays-ci  du  nom  de  jardin  de  plaisance.  Un  mor- 
ceau de  terre  quarré  a  été  originairement  divisé 
en  compartiments  pour  l'usage  d'une  famille  ; 
ensuite ,  pour  écarter  le  bétail  et  pour  assurer  la 
propriété ,  on  l'a  séparé  des  thamps  par  une 
Il  aie 

Quand  l'orgueil  et  le  goût  exclusif  de  la  pro- 
.priété  ont  pris  des  forces ,  la  haie  a  été  hono- 
rablement changée  en  muraille,  qui,  dans  les 
climats  où  la  chaleur  naturelle  du  sol  ne  prodi- 
gue pas  aux  fruits  la  maturité  ,  garantissait  des 
vents  les  arbres  fuitiers  et  leur  servait  d'abri  ; 
car  cette  inondation  du  luxe  qui  a  si  fort  enflé 
nos  besoins,  a  presque  toute  pris  sa  source  dans 
le  réservoir  de  la  simple  raison. 

Quand  l'usage  d'enclore  de  murs  les  jardins 
fut  ainsi  établi,  à  l'exclusion-de  la  nature  et  dç 
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blished,to  the  exclusion  of  nature  and  pro- 
spect %  pomp  and  solitude  combined  to  call 
for  something  that  might  enrich  and  enliven 
the  insipid  and  unanimated  partition.  Foun* 
tains,  fîrst  invented  for  use,  which  gran- 
deur loves  to  disguise  ^nd  throw  out  of 
the  question ,  received  embeliishments  from 
costly  marbles  ,  and  at  last ,  to  contradict 
utility ,  tosscd  their  waste  of  waters  into 
air  in  spouting  columns.  Art ,  in  the  hands 
of  rude  man ,  had  at  fîrst  been  made  a  suc- 
cedaneum  to  nature;  in  the  hands  of  osten- 
tations wealth ,  it  became  the  means  of  op- 
posing  nature  ;  and  the  more  it  traverscd 
the  mardi  of  thelatter ,  the  more  nobilitj 
thoughtits  powerwas  demonstrated.Canals 
measured  by  the  line  were  introduced  in  lieu 
of  maeandring  streams  ,  and  terrasses  were 
hoisted  aloft  in  opposition  to  the  facile 
slopes  that  imperceptibly  unité  the  valljej, 
to  thi.^  hill.  Balustrades  defended  thèse  pre-r 
cipitate    and  dangerous   élévations  ,    and 

»  It  was  not  iincoiiurnn ,  âftcithc  circumadjaceut  couutij  had  becu 
shut  out,  10  cndcavour  lo  recover  it  by  laisiiig  large  moums  of  eartj^ 
td  peep  ovcr  the  walls  of  the  gâiden. 
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la  perspective  ' ,  le  goût  du  faste  et  l'ennui  de  la 
solitude  se  combinèrent  pour  imaginer  quelque 
chose  qui  pût  enrichir  et  vivifier  une  possession 
insipide  et  inanimée.  Les  fontaines  inventées  d'a- 
bord pour  l'usage ,  mais  que  la  grandeur  se  plaît  à 
déguiser  et  même  à  rendre  inutiles ,  furent  enri- 
chies de  marbres  précieux ,  et,  pour  contredire 
toute  utilité ,  furent  forcées  d'élancer  dans  les 
airs  toute  la  masse  de  leurs  eaux  en  colonnes 
jaillissantes.  Dans  les  mains  de  l'homme  simple 
et  sauvage ,  l'art  n'était  que  le  coopérateur  de  la 
nature  :  dans  les  mains  de  la  richesse  fastueuse 
il  devint  un  moyen  de  la  combattre  ;  et  plus  il 
en  traversa  la  marche ,  plus  nos  seigneurs  admi- 
rèrent l'exercice  de  son  pouvoir.  Des  canaux 
tirés  au  cordeau  s'introduisirent  à  la  place  des 
ruisseaux  serpentant  librement;  et  des  terrasses 
péniblement  guindées  s'élevèrent ,  au  lieu  des 
pentes  faciles  qui  unissent  naturellement  le  val- 
lon à  la  montagne.  Une  balustrade  fut  posée  sur 
ces  hautes  fabriques  pour  en  écarter  le  danger 

»  Quand  Tusnge  d'cxclnre  les  terrains  adjacents  fut  introduit ,  il  n'é- 
tait |)as  rare  qu'on  cherchât  h  ks  recouvrer,  pour  ainsi  dire,  en  élevant 
au  dedans  du  jardin  des  hauteuts  d'où  l'çeil  pou?ait  voir  pai-  dessu».les 
«ours  d«  slàtur». 
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fliglits  of  steps  rejoined  them  to  the  sub-> 
jacent  flat  from  which  the  terrass  had  been 
dug.  Vases  and  sculpture  were  added  to 
thèse  unnecessary  balconies ,  and  statues 
fiirnished  the  hfelcss  spot  with  mimic  re- 
présentations of  the  excluded  sons  of  men. 
Thus  difficuhy  and  expence  were  the  consti- 
tuent parts  of  those  sumptuous  and  selfîsh 
sohtudes  ;  and  every  improvement  that  was 
made ,  was  but  a  step  farther  from  nature. 
The  tricks  of  water-works  to  wet  the  un- 
wary,  not  to  refresh  the  panting  spectator, 
and  parterres  embroidered  in  patterns  Hke 
a  petticoat ,  were  but  the  childish  endea- 
vours  of  fashion  and  novehy  to  reconcile 
greatness  to  what  it  had  surfeited  on.  To 
crown  thèse  impotent  displays  of  false 
taste  ,  the  sheers  were  applied  to  the  love- 
ly  wildness  of  form  widi  which  nature 
bas  distinguished  each  various  species  of 
tree  and  shrub.  The  vénérable  oak  ,  the 
romantic  beech  ,  tlie  useful  elm  ,  even  the 
aspiring  circuit  of  the  hme  ,  the  regular 
round  of  ihe  chesnut  ,   and  the  .ahjiost 


ESSAI    SUR   LES   JARDINS.       l6l 

du  précipice ,  et  des  rampes  d'escaliers  rejoigni- 
rent les  terrasses  au  terrain  creusé  pour  les  éle- 
ver. A  ces  inutiles  balcons  on  ajouta  des  vases, 
de  la  sculpture  ;  et  des  statues  garnirent  ce  site 
inanimé,  de  figures  grotesques  substituées  aux 
êtres  vivants  qu'on  avait  exclus  de  ces  riches  dé- 
serts. Ainsi  le  travail  et  la  dépense  devinrent  les 
éléments  de  ces  somptueuses  solitudes  de  la  va- 
nité ,  et  chaque  embellissement  nouveau  ne  fut 
qu'un  pas  de  plus  pour  s'éloigner  de  la  nature. 
Les  jets  d'eau  pour  mouiller  un  spectateur  im- 
prudent, et  non  pour  rafraîchir  celui  que  la  cha- 
leur fait  haleter ,  les  parterres  brodés  comme  un 
habit  ,  n'étaient  que  des  eflfbrts  puériles  de  la 
•mode  et  de  la  nouveauté,  pour  réveiller  le  goût 
du  faste  émoussé  par  la  satiété.  Enfin ,  pour  cou- 
ronner ces  impuissants  travaux  du  faux  goût, 
on  appliqua  les  ciseaux  sur  cette  agréable  sim- 
plicité de  formes,  qui  dans  la  nature  distingue 
les  différentes  espèces  d'arbres  et  d'arbustes.  Le 
vénérable  chêne,  le  hêtre  romanesque,  l'orme 
utile  à  tant  d'usages,  la  tige  élancée  du  tilleul, 
le  cercle  régulier  du  maronnier,  l'oranger  même 
presque  jeté  en  moule ,  tous  furent  travaillés 
4.  L 
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moulded  orange-tree  ,  were  corrected  by 
su  cil  fantastic  admirers  of  symmetry.  The 
compass  and  square  were  of  more  use  in 
plantations  than  ttie  nurseryman.  The  mea- 
sured  walk ,  the  quincunx ,  and  the  étoile 
imposed  their  unsatisfying  sameness  on 
every  royal  and  noble  garden.  Trees  were 
headed ,  and  their  sides  pared  away  ;  many 
Freneh  groves  seem  green  chests  set  upon 
pôles.  Seats  of  marble ,  arbours  and  sum- 
mer-houses ,  terminated  every  yisto  ;  and 
symmetry,  even  where  the  space  was  too 
large  to  permit  its  being  remarked  at  one 
view ,  was  so  essential ,  that ,  as  Pope  ob- 
served  , 

Each  alley  has  a  brotlierj 

And  half  the  garden  just  reflects  the  other. 

JCnots  of  flowers  were  more  defensibly  sub- 
Jected  to  the  same  regularity.  Leisure ,  as 
Milton  expressed  it , 

In  trim  gardens  took  hls  pleasure. 

In  thè  garden  of  marshal  de  Biron  at  Paris, 
consisting  of  fourteen  acres,  every  walk  is 
buttoned  on  each  side  by  lines  of  flower- 
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au  gré  des  fantasques  amateurs  de  la  sjmétrie.  Le 
compas  et  l'équerre  servirent  plus  dans  les  plan- 
tations ,  que  le  directeur  même  de  la  pépinière. 
Les  allées  tirées  au  cordeau ,  les  quinconces  , 
les  étoiles  portèrent  leur  déplaisante  uniformité 
dans  tout  jardin  royal  ou  noble.  On  étêta  les 
arbres  ,  on  arrêta  de  côté  leurs  branches  :  ainsi 
la  plupart  des  bosquets ,  en  France  ,  paraissent 
des  coffres  verts  posés  sur  des  perches.  Des  bancs 
de  marbre  ,  des  berceaux ,  des  pavillons  termi- 
nèrent chaque  point  de  vue  ;  et  la  symétrie  parut 
si  essentielle ,  même  dans  les  lieux  trop  vastes 
pour  permettre  au  coup-d'œil  de  la  remarquer , 
que,  comme  Pope  l'a  observé. 

Chaque  allée  a  sa  sœur  aux  jardins  de  le  Notre  ; 
Une  moitié  du  plan  se  réfléchit  dans  l'autre. 

Les  parterres  à  fleurs  étaient  avec  plus  de 
raison  soumis  à  la  même  régularité  ;  car,  comme 
le  dit  Milton , 

L'oisiveté  se  plaît  aux  jardins  bien  peignés. 

Dans  le  jardin  du  maréchal  de  Biron ,  à  Paris  , 
qui  contient  quatorze  arpents,  chaque  allée  est 
bordée,  des  deux  côtés ,  d'une  rangée  de  pots  de 
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pots,which  succeed  in  their  seasons.  When 
I  saw  it ,  there  were  nine  thousand  pots  of 
Asters  ,  or  the  reine-marguerite. 

We  do  not  precisely  know  what  our  an- 
cestors  meant  by  a  bower,  it  was  probably 
an  arbour  ;  sometimes  it  meant  the  whole 
frittered  inclosure ,  and  in  one  instance  it 
certainly  included  a  labyrinth.  Rosamond  s 
bower  was  indisputably  of  that  kind  , 
though  whether  composed  of  walls  or  hed- 
ges  we  cannot  détermine.  A  square  and  a 
round  labyrinth  were  so  capital  ingrédients 
of  a  garden  formerly ,  that  in  Du  Cerceau's 
architecture  ,  who  Hved  in  the  time  of 
Charles  IX  and  Henry  III  there  is  scarce  a 
ground-plot  without  one  of  each.  The  en- 
chantment  of  antique  appellations  lias  con- 
secrated  a  pleasing  idea  of  a  royal  résidence, 
of  which  we  now  regret  the  extinction.  Ha- 
vering  in  the  Bower,  the  jointure  of  many 
dowager  queens ,  conveys  to  us  the  notion 
of  a  romantic  scène. 
,     In  Kip's  views  of  the  seats  of  our  nol?i- 
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fleurs  qui  se  succèdent  selon  les  saisons.  Quand 
je  lai  vu ,  il  y  avait  neuf  mille  pots  d'asters  ou 
reines-marguerites. 

Nous  ne  savons  pas  précisément  ce  que  nos 
pères  entendaient  par  le  mot  hower ,  et  c'était 
probablement  un  berceau.  Quelquefois  ce  mot 
signifiait  tout  un  enclos  bizarrement  découpé  ; 
€t  voici  une  occasion  où  il  a  certainement  ex- 
primé un  labyrinthe  :  car  on  ne  saurait  nier  que 
le  berceau  de  Rosemonde  ne  fût  de  ce  genre , 
quoiqu'on  ne  puisse  déterminer  s'il  était  bordé 
de  murs  ou  de  palissades.  Autrefois  des  labyrin- 
thes ronds ,  et  d'autres  quarrés ,  étaient  des  in- 
grédients si  nécessaires  à  un  jardin ,  que  dans 
l'architecture  de  Du  Cerceau ,  qui  vivait  du  temps 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  i^l  n'y  a  presque 
•  pas  une  pièce  de  terre  sans  un  de  chaque  espèce. 
Par  une  sorte  d'enchantement,  les  termes  anti- 
ques ont  consacré  parmi  nous  l'idée  d'une  de- 
meure royale  dont  nous  regrettons  aujourd'hui 
la  ruine.  Le  domaine  qu'on  a  nommé  Haverlng 
des  Berceaux  y  à  cause  de  l'entrelacement  na- 
turel de  ses  bocages ,  a  été  l'habitation  de  plu- 
sieurs reines  douairières  ;  et  c'en  est  assez  pour 
nous  donner  l'idée  d'une  scène  romanesque. 
Dans  les  vues  que  Kip  nous  a  données  des 
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litj  and  gentry ,  we  see  the  same  tiresome 
and  returning  uniformily.  Every  house  is 
approached  by  two  or  three  gardens ,  con- 
sisting  perhaps  of  a  gravel-walk  and  two 
grass-plats,  or  borders  of  flawers.  Each  rises 
above  the  other  by  two  or  three  steps ,  and 
as  many  walls  and  terrasses  ;  and  so  many 
iron-gates  ,  that  we  recoUect  those  ancient 
romances  ,  in  which  every  entrance  was 
guarded  by  nymphs  or  dragons.  At  lady 
Orford's  at  Piddletown  in  Dorsetshire,  there 
was  ,  when  my  brothcr  marricd  ,  a  double 
inclosure  of  thirteen  gardens ,  each  I  sup- 
pose not  a  hundred  yards  square ,  with  an 
enfilade  of  correspondent  gâtes  ;  and  before 
you  arrived  at  thèse  ,  y  ou  passed  a  narrow 
gut  between  two  stone  terrasses ,  that  rose 
above  y our  head ,  and  which  were  crowned 
by  a  Hne  of  pyramidal  yews.  A  bowlinggreen 
was  ail  the  lawn  admitted  in  those  times , 
a  circular  lake  the  extent  of  magnificence. 

7et  though  thèse  and  such  preposterous 
inconveniencies  prevailed  from  âge  to  âge , 
good  sensé  in  this  country  had  perceived 
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maisons  de  campagne  de  nos  seigneurs  et  de 
nos  gentilshommes  de  son  temps  ,  nous  A'-oypns 
la  même  ennuyeuse  et  constante  uniformité.  Au- 
près de  chaque  maison  se  trouvent  deux  ou  trois 
jardins  qui  ne  sont  peut-être  qu'une  allée  sablée 
avec  deux  plates-bandes  ou  bordures  de  fleurs. 
L'un  s'élève  au  dessus  de  l'autre  de  deux  ou 
trois  degrés  aussi  bien  que  les  murs  en  terrasse , 
et  avec  des  grilles  de  fer  qui  nous  rappellent  -ces 
anciens  romans  oii  toutes  les  portes  sgnt  gar- 
dées par  des  nymphes  ou  des  dragons.  Chez  lady 
Orford ,  à  Piddletown ,  dans  le  Dorsetshire  ,  il  y 
avait,  quand  mon  frère  s'est  marié,  une  double 
enceinte  de  treize  jardins  que  je  suppose  n'a- 
voir pas  eu  chacun  plus  d'une  centaine  d'aunes 
en  quarré ,  et  qui  se  communiquaient  par  une 
enfilade  de  portes  correspondantes;  vous  passiez 
pour  y  arriver  par  un  coulpir  étroit ,  entre  deux 
terrasses  de  pierre  élevées  au  dessus  de  votre 
tête  et  couronnées  par  une  rangée  d'ifs.  \Jn  Loii^'- 
linggreeîi  était  le  seul  terrain  uni  qu'on  admît 
alors  :  une  pièce  d'eau  circulaire  était  l'excès  de 
la  magnificence. 

Quoique  ces  absurdités  et  d'autres  pareilles 
aient  longtemps  prévalu  d'âge  en  âge ,  le  bon 
sens  n'a  pas  laissé  d'apercevoir  dans  ce  pays-ci  le 
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the  want  of  something  at  once  more  grand 
and  more  natural.  Thèse  reflections  and  the 
bounds  set  to  the  waste  madé  by  royal 
spoilers ,  gave  origin  to  parks.  They  were 
contracted  forests ,  and  extended  gardens. 
Hentzner  says  ,  that  according  to  Rous  of 
Warwick  the  first  park  was  that  at  Wood- 
stock.  If  so  ,  it  might  be  the  foundation  of 
a  legend  that  Henry  II  secured  his  mistress 
in  a  labyrinth  :  it  was  no  doubt  more  diffi- 
cult  to  find  her  in  a  park  than  in  a  palace, 
when  the  intricacy  of  the  woods  and  varions 
lodges  buried  in  coyert  might  conceal  her 
actual  habitation. 

It  is  more  extraordinary  that  having  so 
long  ago  stumbled  on  the  principle  of  mo- 
dem gardening ,  we  shouid  hâve  persisted 
in  retaining  its  reverse  ,  symmétrical  and 
unnatural  gardens.  That  parks  were  rare  in 
other  countries ,  Hentzner  ,  who  travelled 
over  great  part  of  Europe,  leads  us  to  sup- 
pose, by  observing  that  they  were  comraon 
in  England.  In  France  they  retain  tlie  name, 
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besoin  de  quelque  chose  qui  eût  plus  de  gran- 
deur et  de  naturel.  Ces  réflexions ,  et  les  bornes 
qu'il  fallut  mettre  aux  dégâts  des  usurpations 
royales,  furent  l'origice  des  parcs  fermés.  C'é- 
taient des  forets  en  petit,  des  jardins  en  grand. 
Hentzner  '  dit  que,  selon  Rous  deWarwick,  le  pre- 
mier parc  fut  celui  de  Woodstock  '.  Si  cela  est , 
c'est  peut-être  le  fondement  de  la  tradition  d'un 
labyrinthe  où  Henri  II  avait  caché  sa  maîtresse. 
Il  aurait  été  en  effet  plus  aisé  de  la  trouver  dans 
un  palais,  que  dans  un  parc  où  les  routes  entre- 
lacées du  bois ,  et  divers  pavillons  enterrés  sous 
le  fourré  ,  laissaient  ignorer  son  habitation  ac- 
tuelle. 

Il  est  fort  extraordinaire  qu'ayant ,  il  y  a  si 
longtemps,  entrevu  le  système  des  jardins  mo- 
,  dernes  ,  nous  ayions  persisté  dans  le  système 
opposé ,  celui  des  jardins  symétriques  et  hors  de 
la  nature.  Au  reste,  que  les  parcs  fussent  rares 
dans  les  autres  pays ,  Hentzner,  qui  avait  voyagé 
par  toute  l'Europe ,  nous  invite  à  le  supposer  en 
observant  qu'ils  étaient  communs  en  Angleterre. 
Le  nom  s'est  conservé  en  France  ;  mais  ,  quant 

*  Hentzner  était  Allemand  ;  il  a  voyagé  en  Angleterre ,  et  il  a  impri- 
mé un  journal  assez  curieux  de -son  voyage,  djns  Jetjuel  il  cite  un  ouvrage 
de  Kous  de  Warwick  cjui  n'est  plus  connu.     (Note  du  Traducteur.^ 

*  WoodsLock  est  eu  Oxfordshire,  auprès  de  Blenheim,  C'est  où  se 
font  les  beaux  ouvrages  d'acier.    (  Note  du  Traducteur.  ) 
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but  nothîng  is  more  différent  botli  in  corn- 
pass  and  divSposition.Their  parks  are  usually 
square  or  oblong  inclosures ,  regularly  plant- 
ed  with  walks  of  chesnuts  or  limes ,  and  ge- 
nerally  every  large  town  lias  one  for  its  pu- 
blic récréation.  They  are  exactly  like  Bur- 
ton's  court  at  Chelsea-coUege ,  and  rarely 
larger. 

One  man  ,  one  great  man  we  had ,  on 
whom  nor  éducation  nor  custom  could  im- 
pose their  préjudices  ;  who ,  on  evil  days 
tliougli  fallèn  y  and  with  darkness  and  so- 
litude compassed  round ,  )uà^Qà  tliat  the 
mistaken  and  fantastic  ornaments  he  had 
seen  in  gardens  ,  were  unworthy  of  thé 
almighty  hand  that  planted  the  delights  of 
Paradise.  He  seems  with  the  prophétie  eye 
of  taste  (as  I  hâve  heard  taste  well  defined  ) 
,to  liave  conceïved ,  to  hâve  foreseen  modem 
gardening  ;  as  lord  Bacon  announced  the 
discoveries  since  made  by  expérimental 
philosophy.  The  description  of  Eden  is  a 
warmer  and  more  just  picture  of  the  présent 
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à  l'enceinte  et  à  la  disposition ,  rien  ne  clifFëre 
davantage.  Leurs  parcs  sont  pour  l'ordinaire 
des  enclos  quarrés  on  oblongs,  régulièrement 
plantés  en  allées  de  maronniers  ou  de  tilleuls  ; 
et,  généralement  parlant ,  chaque  grande  ville 
en  a  un  pour  l'amusement  public.  Ils  ressem- 
blent tout-à-fait  à  l'enclos  de  Burton ,  au  collège 
de  Clielsea  ' ,  et  n'ont  guère  plus  d'étendue. 

Nous  avons  eu  un  homme  '',  un  grand  homme 
a  qui  ni  l'éducation  ni  la  coutume  n'ont  imposé 
leurs  préjugés  ;  un  homme  qui,  quoique  tombé 
dans  de  tristes  jours  y  quoique  environné  des 
ennuis  de  V aveuglement  et  de  la  solitude  y  jugea 
que  les  faux  et  bizarres  ornements  qu'il  avoit  vus 
dans  les  jardins  étaient  indignes  de  la  main  toute- 
puissante  qui  planta  le  délicieux  paradis  d'Eden. 
Avec  l'œil  prophétique  du  goût  (c'est  une  bonne 
définition  du  goût  que  j'ai  apprise),  il  semble 
avoir  eu  l'idée ,  la  prévision  des  jardins  moder- 
nes ,  comme  le  lord  Bacon  a  annoncé  les  décou- 
vertes faites  après  lui  par  la  philosophie  expéri- 
mentale. La  description  de  l'Eden  est  une  pein- 
ture du  style  présent,  plus  exacte  et  plus  animée 

Chclsea  est  ;i  trois  milles  de  Londres  ;  c'est  où  est i'iiôpl  tal  des  troupes 
de  terre.  Il  y  avait  il  n'y  a  pas  longtemps  une  manufacture  de  porcelaine. 
(  2Vof  e  du  Traducteur.  ) 

^  Miltou.     {Note  du  Traducteur.) 
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style  than  Çlaud  Lorrain  could  hâve  painted 
from  Hagley  or  Stourhead.  The  first  lines  I 
shall  quote,  exhibit  Stourhead  on  a  more 
magnifîcent  scale. 

.Thro'  Eden  weiit  a  river  large , 

Nor  chang'd  liis  course,  but  thro'  the  shaggy  hill 
Pass'd  underneath  ingulp,l>'d  j  for  God  had  thrown 
That  mountain  as  his  garden-mbund,  higli  rais'd 
Upon  the  rapid-curreut. 

Hagley  seems  pictured  in  what  follows, 

VVhich  thro'  veins 

Of  porous  earth  with  kindly  thirst  updrawn , 
Rose  a  fresh  fountain ,  and  with  many  a  rill 
Water'd  the  garden. 

What  colouring ,  what  freedoni  of  pencil , 
what  landscape ,  in  thèse  lines  ! 

....  From  that  saphire  fount  the  crisped  brooks, 
RoIUng  on  orient  pearl  and  sands  of  gold, 
With  mazy  error  under  pendent  shades 
Ran  nectar ,  visiting  each  plant,  and  fed 
Flow'rs  worthy  of  Paradise,  which  not  nice  art 
la  beds  and  curions  knots,  but  nature  boon 
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que  ne  serait  un  tableau  du  Claude  Lorrain 
peint  d'après  Hagley  '  ou  Stourhead.  Les  pre- 
miers vers  que  je  vais  citer  donnent  le  plan  le 
plus  magnifique  de  Stourhead. 

L'Eden  est  traversé  par  un  fleuve  profond , 

Qui  suit  un  même  cours  et  se  perd  sous  un  mont  : 

Clôture  du  jardin,  que  l'artisan  du  monde 

Posa  comme  un  rempart  sur  le  courant  de  l'onde, 

Hagley  semble  dépeint  dans  ce  qui  suit  i 

Par  les  pores  ouverts  d'une  terre  altérée 
Qui  s'abreuve  de  l'onde  en  ses  veines  filtrée 
Une  source  jaillit;  et  maint  ruisseau  soudain 
Se  répand  et  circule  à  l'entour  du  jardin. 

Quel  coloris  î  quelle  liberté  de  touche  !  quel 
pajsage  dans  ces  vers-ci  ! 

La  source ,  qui  d'abord  coule  en  saphirs  liquides  9 
Entretient  ces  canaux  argentés  et  limpides  , 
D'où  s'échappe  et  serpente  en  utiles  filets 
L'onde  qu'on  voit  rouler  sur  des  lits  où  s'étale  , 
Parmi  le  sable  d'or,  la  perle  orientale. 
Le  nectar  répandu  sous  les  ombrages  frais 
Arrose  chaque  fleur  et  nourrit  chaque  plante; 
Fleurs  et  plantes  du  ciel,  qu'avec  de  vains  apprêts 
L'art  ne  rassemble  point  en  couches ,  en  bouquets. 

*  Haglcy  est  dans  la  province  de  Worcestcr.  Il  appartient  h  la  fa- 
mille Lytteltou,  et  il  est  possédé  aujourd'hui  par  le  lord  Wesicoie, 
onde  du  dernier  lord  Lytlelton.  Stourhead  est  dans  le  Wilishire.  Jlap- 
particul  ù  M.  Hoare  ,  banquier  de  luondreâ.     {Note  du  Traducteur.  ) 
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Pour'd  forth  profuse  on  hi]l  and  dale  and  plain , 
Bolh  wheïe  the  morning  sun  fîrst  warmly  smote 
The  open  field,  and  wheie  the  unpierc'd  shade 
Imbrown'd  ihe  noon-tide  bow'rs.  Thus  was  this  place 
A  hajypy  rural  seat  of  varions  view. 

Read  this  transportihg  description,  paint  to 
your  mind  the  scènes  that  follow,  contrast 
them  with  the  savage  but  respectable  terror 
with  which  the  poet  guards  the  bounds  of 
his  Paradise,  fënced 

With  the  champain  head 

Of  a  steep  wilderness ,  whose  hairy  sides 
With  thicket  overgrown,  grotesque  and  wild 
Access  denied  ;  and  over  head  upgrew 
Insuperable  height  of  loftiest  shade, 
Cedar  and  pine  ,  and  fir,  and  branching  palm  , 
A  sylvan  scène  ;  and  as  the  ranks  ascend , 
Shade  above  shade ,  a  woody  théâtre 
Of  statehest  view. 

and  thén  recollèct  that  the  author  of  this 
subhme  vision  had  never  seen  a  ghmpse  of 
any  thing  like  what  he  has  imagined,  that 
his  favourite  ancients  had  dropped  not  a 
hjnt  of  such  divine  scenery,  and  that  tlie 
conceits  in  Itahan  gardens  ,  and  Theobalds 
and  Nonsuch,  werethe  brightest  originals 
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La  nature  les  donne ,  et  sa  main  bienfaisante 
Les  prodigue  aux  coteaux,  aux  vallons,  aux  forêts; 
Soit  aux  lieux  découverts  dont  l'aspect  favorable 
Aux  rayons  du  matin  offre  un  facile  accès  ; 
Soit  aux  sombres  berceaux,  asile  impénétrable 
Que  les  feux  du  midi  ne  percèrent  jamais. 

Lisez  cette  description  ravissante,  peignez- vous 
le  tableau  qui  en  résulte ,  et  mettez-le  à  côté  du 
sauvage  et  imposant  aspect  de  terreur  avec  le- 
quel le  poète  garde  les  confins  de  son  paradis. 

Un  désert  escarpé  borde  ces  lieux  charmants  ; 
Une  épaisse  futaye  en  obscurcit  les  flancs , 
En  interdit  l'accès  par  son  aspect  sauvage. 
Du  sommet  de  ce  cap  descend  et  se  propage 
L'ombre  auguste  que  font  en  leur  feuille  divers 
Les  cèdres ,  les  palmiers ,  les  sapins  toujours  verts  : 
*        Rustique  perspective ,  où  par  rang ,  par  étage  , 
S'offre  en  amphithéâtre  un  noble  paysage. 

Rappelez-vous  alors  que  Fauteur  de  cette  vision 
sublime  n'avait  jamais  vu  l'ombre  de  rien  de  sem- 
blable à  ce  qu'il  imaginait, que  les  anciens  ses  fa- 
voris n'ont  jamais  laissé  échapper  la  moindre 
idée  d'une  si  divine  décoration  ,  et  que  celle  des 
jardins  italiens,  ou  de  Théobald  et  de  Nonsuch  ', 

*  Nonsuch  eu  Surry,  à  douze  milles  de  Londies ,  était  une  maison  de 
chasse  de  la  reine  Elizabelh.    (  Note  «/u  Traducttnr,  ) 


l'jG      ESSAY    ON   GARDENING. 

that  his  memôry  could  furnish.  His  iritel- 
lectual  eye  saw  a  nobler  plan ,  so  little  did 
he  sufFer  bj  the  loss  of  sight.  It  sufficed 
liim  to  hâve  seeii  the  materials  with  which 
he  could  work.  The  vigour  of  a  boundless 
imagination  told  him  how  a  plan  might  be 
disposed,  that  would  embellish  nature,  and 
restore  art  to  its  proper  office,  the  just  im- 
proyement  or  imitation  of  it  ^ 

It  is  necessary  that  the  concurrent  testi- 
mony  of  the  âge  should  swear  to  posterity 
that  the  description  above  quoted  was  writ- 
ten  above  half  a  century  before  the  intro- 
duction of  modem  gardening,  or  our  incre- 
dulous  descendents  will  defraud  the  poet 
of  half  his  glory,by  being  persuaded  that 
he  copied  some  garden  or  gardens  he  had 
seen. .  .  .  so  minutely  do  his  ideas  corres- 
pond with  the  présent  standard.  But  what 
shall  we  sày  for  that  intervening  half  cen- 
tury who  could  read  that  plan  and  never 
attempt  to  put  it  in  exécution  ? 

•  Since  the  above  was  written  ,  I  hâve  fomul  Mil  ton  praiscd  and  ir 
William  Teiiiple  censured,  ou  thesame  foiiiulaiions,  in  a  poem  called 
The  lise  aucl  Progièssof  ihc  présent  Tasie  in  PJauting,  priuted  iu  1767. 
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étaient  les  plus  beaux  modèles  que  sa  mémoire 
pût  lui  fournir.  Son  œil  intellectuel  lui  fit  voir 
un  plan  plus  noble  :  tant  ce  grand  homme  souf- 
frit peu  par  la  perte  de  la  vue  !  Il  lui  suffit  d'a- 
voir vu  les  matériaux  qu'il  pouvait  employer  : 
la  vigueur  d'une  imagination  sans  bornes  lui 
apprit  comment  pouvait  s'ordonner  un  plan  qui 
embellît  la  nature,  et  rendît  à  l'art  son  véritable 
emploi,  celui  de  la  perfectionner  '. 

Il  est  nécessaire  que  le  témoignage  de  ses 
contemporains  atteste  à  la  postérité  que  la  des- 
cription rapportée  ci  -  dessus  a  été  écrite  plus 
d'un  demi-siècle  avant  l'introduction  des  jardins 
modernes  ;  sans  quoi  nos  incrédules  descendants 
çnlèveroient  au  poète  la  moitié  de  sa  gloire ,  en 
se  persuadant  qu'il  n'a  fait  que  copier  un  ou  plu- 
sieurs jardins  qu'il  avait  vus  :  tant  ses  idées  sont 
exactement  conformes  aux  modèles  présents  ! 
Mais  que  dirons-nous  de  ce  demi-siècle  inter- 
médiaire qui  a  pu  lire  un  tel  plan,  et  qui  n'a 
pas  essayé  de  le  mettre  en  exécution  ? 

»  Depuis  que  ceci  est  écrit,  j'ai  trouvé  l'éloge  de  Milton  et  la  critique 
de  sir  William  Temple,  d'après  les  mêmes  principes,  dans  uu  poème 
intitulé  la  Naissance  et  le  Progrès  du  Goût  actuel  en  Peinture,  imprimé 
en  1767. 

A.  M 
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Now  let  us  turn  to  an  admired  writer, 
posterior  to  Milton,  and  see  how  cold,  how 
insipid  ,  how  tasteless  is  his  account  of 
what  he  pronounced  a  perfect  garden.  I  speak 
not  of  his  stjle,  which  it  was  not  necessary 
for  hini  to  animate  with  the  colouring  and 
glow  of  poetry.  It  is  his  want  of  ideas  ,  of 
imagination,  oftaste,  that  I  censure ,  when 
he  dictated  on  a  subject  that  is  capable  of 
ail  the  grâces  that  a  knowledge  of  beauti- 
ful  nature  can  bestow.  Sir  William  Temple 
was  an  excellent  man  ;  Milton  a  genius  of 
the  first  order. 

We  cannot  wonder  that  sir  William  dé- 
clares in  favour  of  parterres  ,  fountains  and 
statues ,  as  necessary  to  break  the  samèness 
of  large  grass-plats,  vvhich  he  thinks  hâve  an 
ill  efFect  upon  the  eye,when  he  acknowledges 
that  he  discovers  fancy  in  the  gardens  of 
Alcinous.  Milton  studied  thé  ancients  with 
equal  enthusiasm  ,  but  no  bigotry,  and  had 
judgment  to  distinguih  between  the  want 
of  invention  and  the  beauties  of  poetry. 
Compare  his  Paradise  with  Homer's  garden. 
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Venons  à  présent  à  un  écrivain  estimé  qui  est 
postérieur  à  Milton,  et  voyons  combien  est  froi- 
de ,  insipide  et  sans  goût ,  sa  description  de  ce 
qu'il  appelle  un  jardin  parfait.  Je  ne  parle  pas 
de  son  style,  qu'il  n'avait  pas  besoin  d'animer  par 
le  coloris  et  l'éclat  de  la  poésie.  C'est  la  disette 
d'idées,  d'invention  et  de  goût,  que  je  censure 
dans  un  homme  qui  traitait  une  matière  suscep- 
tible de  toutes  les  grâces  que  la  connaissance 
de  la  belle  nature  peut  comporter.  Sir  William 
Temple  était  un  excellent  homme,  Milton  un 
génie  du  premier  ordre. 

On  ne  peut  pas  s'étonner  que  sir  William  se 
déclare  en  faveur  des  parterres,  des  fontaines 
et  des  statues ,  comme  nécessaires  pour  briser 
l'uniformité  des  larges  plates-bandes  qui  lui  pa- 
raissent faire  un  mauvais  coup-d'œil,  puisqu'il 
avoue  qu'il  trouve  du  génie  dans  les  jardins  d'AI- 
cinoiis.  Milton  étudiait  les  anciens  avec  le  même 
enthousiasme  ,  mais  sans  superstition,  et  il  avait 
le  bon  sens  de  distinguer  entre  le  manque  d'in- 
vention et  les  beautés  de  la  poésie.  Comparez 
son  paradis  avec  le  jardin  d'Homère,  attribué 
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both  ascribed  to  a  celestial  design.  For  sir 
.William ,  it  is  just  to  observe ,  that  his  ideas 
centered  in  a  fruit-garden.  He  had  the  ho- 
nour  of  giving  to  his  country  many  délicate 
fruits  ,  and  he  thought  of  little  else  than 
disposing  them  to  the  best  advantage.  Hère 
is  the  passage  I  proposed  to  quote,;  it  is 
long ,  but  I  need  not  make  an  apology  to 
the  reader  for  entertaining  him  with  any 
■  other  words  instead  of  my  own. 

«  The  best  figure  of  a  garden  is  either  a 
square  or  an  oblong,  and  either  upon  a  flat 
or  a  descent  :  they  hâve  ail  their  beauties  , 
but  the  best  I  esteem  an  oblong  upon  a 
descent.  The  beauty ,  the  air  ,  the  view 
make  amends  for  the  expence  ,  which  is 
very  great  in  fînishiug  and  supporting  the 
terras-walks ,  in  levelling  the  parterres  ,  and 
in  the  stone-stairs  that  are  necessary  from 
one  to  the  other. 

«  The  perfectest  figure  of  a  garden  I  ever 
saw ,  either  at  home  or  abroad ,  was  that  of 
Moor-park  in  Hertfordshire  ,  when  I  knew 
it  about  thirty  years  ago.  It  was  made  by 


ESSAI   SÛR   LES    JARDINS.       l8ï 

pareillement  à  une  main  divine.  Quant  à  sir 
William  ,  il  est  juste  d'observer  que  ses  idées  sont 
circonscrites  dans  uh  jardin  fruitier.  Il  a  eu  l'hon- 
neur de  donner  à  ce  pays-ci  nombre  de  fruits  déli- 
cats ,  et  il  ne  s'attachait  qu'à  les  disposer  à  leur 
plus  grand  avantage.  Voici  son  passage  que  je  me 
suis  proposé  de  citer;  il  est  long,  mais  je  n'ai  pas 
besoin  de  faire  des  excuses  au  lecteur  pour  l'entre- 
ttnir  avec  d'autres  expressions  que  les  mieijnes. 

«r  La  meilleure  forme  de  jardin  (dit-il)  est  le 
quarré  ou  l'oblong,  soit  en  terrain  plat,  soit  à  mi- 
côte.  Chacun  a  ses  beautés,  mais  je  préfère  l'o- 
blong  à  mi-côte.  La  richesse ,  le  bon  air ,  la  belle 
vue ,  dédommagent  de  la  dépense  vraiment  gran- 
de des  terrasses  qu'il  faut  construire  et  soutenir , 
des  parterres  qu'il  faut  mettre  de  niveau,  et  des 
escaliers  de  pierre  pour  passer  de  l'un  à  l'autre. 

«  La  plus  parfaite  forme  de  jardin  que  j'aie  ja- 
mais vu ,  soit  ici, soit  ailleurs,  c'est  celle  de  Moor- 
park  ' ,  dans  la  comté  d'Hertford,  tel  que  je  l'ai 
vu  il  y  a  environ  trente  ans.  C'est  l'ouvrage  de 

I  Moor-pacck  appartenait  demièrement  au  lord  Anson.  (^Notedu.- 
Traducteur,) 
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the  countess  of  Bedford ,  esteemed  among 
the  greatest  wits  of  her  time ,  and  celebrated 
bj  doctor  Donne;  and  with  very  great  care, 
excellent  contrivance  and  much  cost  ;  but 
greater  sums  may  be  thrown  away  without 
effect  or  honour ,  if  there  wants  sensé  in 
proportion  to  money,  or  if  nature  be  not 
Jolloivedy  which  I  take  to  be  the  great  rule 
in  this  ,  and  perhaps  in  every  thing  else ,  as 
far  as  the  conduct  not  only  of  our  lives ,  biît 
our  governments.  »  (  We  shalPsee  how  na- 
tural  that  admired  garden  was.  ) 

«  Because  I  take  ^  the  garden  I  hâve  nanied 
to  hâve  been  in  ail  kinds  the  most  beautiful 
and  perfect ,  at  least  in  the  figure  and  dis- 
position that  I  bave  ever  seen ,  I  will  de- 
çcribe  it  for  a  model  to  those  that  meet  with 
such  a  situation ,  and  are  above  the  regards 
of  common  expence.  It  lies  on  the  side  of 
a  hill ,  upon  which  the  house  stands  ,  but 
not  very  steep.  The  length  of  the  house  , 
where  the  best  rooms  and  of  most  use  or 


»  Tbis  garden  seems  to  hâve  been  niadc  after  the  plan  laid  down  hj 
lord  Bacon  in  bis  461!»  cssav ,  to  which,  that  I  may  not  multipl)'  çjuo- 
tatious ,  I  vvill  refcr  the  veadcr. 
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Ja  comtesse  de  Bedfort,  regardée  comme  un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  temps ,  et  célébrée  par 
le  docteur  Donne  ' .  L'idée  en  est  excellente,  l'exé- 
cution fort  soignée,  et  la  dépense  a  été  grande  ; 
mais  des  trésors  peuvent  être  prodigués  sans  ef- 
fet et  sans  honneur,  si  le  jugement  n'est  pas  en 
proportion  avec  la  dépense ,  ou  si  on  ne  suit  pas 
la  nature  j  que  je  regarde  comme  la  grande  rè- 
gle en  ceci ,  et  peut-être  en  toute  autre  chose , 
puisqu'elle  doit  conduire  non-seulement  notre 
vie  ,  mais  nos  gouvernements.  »  (  Nous  allons 
voir  comme  il  était  naturel ^  ce  jardin  admira- 
ble. ) 

«  Puisque  le  jardin  *  que  je  viens  de  nommer 
me  paraît  le  plus  beau  et  le  plus  parfait  que  j'aie 
jamais  vu ,  du  moins  quant  à  la  forme  et  à  l'or- 
donnance, je  le  décrirai  pour  offrir  un  modèle 
à  ceux  qui  rencontreront  une  situation  pareille, 
et  qui  sont  au  dessus  des  craintes  d'une  dépense 
extraordinaire.  Ils'étend^ur  la  pente  d'une  mon- 
tagne peu  escarpée ,  au  haut  de  laquelle  est  po- 
sée la  maison.  Elle  est  distribuée  en  pièces  d'u- 
sage et  de  plaisir  qui  sont  du  meilleur  goût,  et 

»  Le  docteur  Donne  a  écrit  des  satires  que  M.  Pope  a  mises  en  meil-' 
leurs  vers ,  et  qui  se  trouvent  dan&  ses  œuvres.  (  Note  du  Traducteur.  ) 

2  Ce  jardin  semble  avoir  été  fait  d'après  le  plan  donné  par  le  lord 
Bacon,  dans  son  quarante-sixième  essai,  auguel  je  renvoie  le  lecteur 
pour  ne  pas  multiplier  ici  les  citatioûs. 
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pleasure  are ,  lies  upon  the  breadth  of  the 
garden  ;  the  great  parlour  opens  into  the 
niiddle  of  a  terras  gravel-walk  that  lies  even 
with  it,  and  which  may  lie ,  as  I  remember, 
about  three  hundred  paces  long ,  and  broàd 
in  proportion  ;  the  border  set  with  standard 
laurels  and  at  large  distances ,  vvhich  hâve 
the  beautj  of  orange-trees  out  of  flower  and 
fruit.  Froni  this  walk  are  three  descents  by 
many  stone  steps,  in  the  middle  and  at  each 
end  ,  into  a  very  large  parterre.  This  is  di- 
vided  into  quarters  by  gravel-walks ,  and 
adorned  with  two  fountains  and  eight  sta- 
tues in  the  several  quarters.  At  the  end  of 
the  terras-walk  are  two  summer-houses  , 
and  the  sides  of  the  parterre  are  ranged 
with  two  large  cloisters  open  to  the  garden , 
upon  arches  of  stone ,  and  ending  with  two 
other  summer-houses  even  with  the  dois-" 
ters  ,  which  are  paved  with  stone ,  and  de- 
signed  for  walks  of  shade,  there  being  none 
other  in  the  whole  parterre.  Over  thèse  two 
cloisters  are  two  terrasses  covered  with  lead 
and  fenced  with  balusters.  And  the  passage 
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sa  façade  est  sur  la  largeur  du  jardin.  Le  grand 
parloir  (  la  salle  de  compagnie  ) ,  donne  au  mi- 
lieu d'une  terrasse  sablée  qui  peut  avoir,  autant 
que  je  me  le  rappelle ,  environ  trois  cents  pas 
de  long  sur  une  largeur  proportionnée  ;  elle  est 
bordée  de  lauriers  en  plein  vent ,  plantés  à  gran- 
des distances,  et  qui  n'ont  pas  la  fleur  ni  le  fruit, 
mais  la  beauté  des  orangers.  Du  milieu  et  de 
chaque  bout  de  cette  promenade  ,  on  descend 
par  trois  escaliers  de  pierre  dans  un  vaste  par- 
terre. Il  est  divisé  en  compartiments  par  des 
allées  sablées ,  et  orné  de  deux  fontaines  et  de 
huit  statues  distribuées  dans  les  divjprs  compar- 
timents. A  chaque  bout  de  la  terrasse  il  y  a  un 
'pavillon ,  et  les  côtés  du  parterre  sont  bordes 
de  deux  grands  portiques  ouverts  sur  le  jardin. 
Les  arcades  sont  de  pierre,  et  ces  deux  porti- 
ques aboutissent  à  deux  autres  pavillons  qui  ont 
aussi  leurs  portiques  pavés  de  pierre ,  et  destinés 
à  servir  de  promenade  à  l'ombre,  n'y  en  ayant 
aucune  autre  dans  tout  le  parterre.  Sur  ces  deux 
portiques  sont  deux  terrasses  couvertes  en  plomb 
et  garnies  de  balustrades.  Le  passage  qui  mène  à 
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into  thèse  airy  walks  is  out  of  the  two  sum- 
mer-houses  at  the  end  of  the  first  terras- 
walk.  The  cloister  fachig  the  south  is  co- 
vered  wjth  vines  ,  and  would  hâve  been 
proper  for  an  orange-house ,  and  the  other 
for  myrtles  or  other  more  common  greens , 
and  had ,  I  doubt  not ,  been  cast  for  that 
purpose,  if  this  pièce  of  gardening  had  been 
then  in  as  much  vogue  as  it  is  now. 

«  From  the  middle  of  this  parterre  is  a 
descent  by  many  steps  flying  on  each  side 
of  a  grotto  that  Hes  beteen  them  ,  covered 
with  lead  and  flat ,  into  the  lower  garden  , 
which  is  àll  fruit -trees  ranged  about  the 
several  quarters  of  a  wilderness  which  is 
very  shady  ;  the  walks  hère  are  ail  green  , 
the  grotto  embellished  with  figures  of  shell- 
rock-work ,  fountains  ,  and  water-works.  If 
the  hill  had  not  ended  with  the  lower  gar- 
den ,  and  the  wall  were  not  bounded  by  a 
common  way  that  goes  through  the  park, 
they  might  hâve  added  a  third  quarter  of 
ail  greens  ;  but  this  want  is  supplied  by  a 
garden  on  the  other  side  of  the  house , 
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ces  promenoirs  découverts ,  se  trouve  en  dehors 
des  deux  pavillons  qui  terminent  la  première 
terrasse.  La  façade  du  portique  qui  regarde  le 
midi,  est  couverte  par  de  la  vigne  ;  il  serait  très- 
bon  pour  une  orangerie  :  l'autre  servirait  bien 
de  serre  pour  des  mirthes  ou  d'autres  arbustes 
communs;  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'y  eussent 
été  employés,  si  cet  ornement  de  nos  jardins  eût 
été  d'usage  alors  comme  à  présent. 

«  Du  milieu  de  ce  parterre ,  un  escalier  de 
plusieurs  marches  descend  par  deux  côtés  à  une 
grotte  à  toit  plat  et  de  plomb ,  qui  est  entre  les 
deux  rampes.  On  se  trouve  alors  dans  un  jardin 
plus  bas,  rempli  d'arbres  à  fruits  qui  bordenj; 
différents  compartiments  d'une  clarière  bien 
ombragée.  Là,  toutes  les  allées  sont  d'arbres 
verts  :  la  grotte  est  ornée  de  figures  en  rocail- 
les ,  de  fontaines  et  de  jets  d'eau.  Si  ce  jardin  bas 
n'était  pas  fextrémité  du  coteau ,  et  que  son  mur 
de  clôture  ne  fût  pas  bordé  d'wa  grand  chemin 
qui  passe  à  travers  le  parc,  on  aurait  pu  ajouter 
un  troisième  enclos  d'arbres  verts;  mais  ce  dé- 
faut est  réparé  de  l'autre  côté  de  la  maison,  par 
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which  is  ail  of  that  sort ,  very  wild ,  shady, 
and  adorned  with  rough  rock-work  and 
fbuntains. 

«  This  was  Moor-park ,  when  I  was  ac- 
quainted  with  it ,  and  the  sweetest  place, 
I  think ,  that  I  hâve  seen  in  my  life  ,  either 
before  or  since ,  at  home  or  abroad ....  » 

I  will  make  no  farther  remarks  on  this 
description.  Any  man  might  design  and 
huild  as  sweet  a  garden,  who  had  been  born 
in  and  never  stirred  ont  of  Holbourn.  It  was 
not  peculiar  to  sir  William  Temple  to  think 
in  that  manner.  How  many  Frenchmen  are 
there  who  hâve  seen  our  gardens ,  and  still 
prefer  natural  flights  of  steps  and  shady 
cloisters  covered  with  lead  !  Le  Nautre  , 
the  architect  of  the  groves  and  grottoes  at 
Versailles  ,  came  hither  on  a  mission  to 
împrove  our  taste.  He  planted  St.  James's 
and  Greenwich  parks ....  no  great  monu- 
ments of  his  invention. 
•  To  do  farther  justice  to  sir  William  Tem- 
ple 5 1  xijust  not  omit  what  he  adds.  «  What 
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un  jardin  tout  entier  de  cette  espèce ,  vraiment 
agreste ,  bien  ombragé  ,  et  décoré  par  des  fon- 
taines et  des  ouvrages  rustiques  en  rocaille. 

«  Tel  était  Moor-park  lorsque  j'y  fus;  le  lieu 
le  plus  agréable  que  j'aie  vu  de  ma  vie ,  soit 
avant,  soit  après,  soitici,  soit  en  d'autres  pays.» 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  des  remarques 
sur  cette  description.  Quiconque  est  né  à  Hol- 
bourn  '  et  n'en  est  jamais  sorti,  peut  dessiner 
et  construire  un  jardin  de  cet  agrément-là.  Au 
reste ,  il  n'était  pas  particulier  à  Guillaume  Tem- 
ple de  penser  de  la  sorte.  Combien  n'y  a-t-il  pas 
de  Français  qui ,  après  avoir  vu  nos  jardins,  pré- 
fèrent encore  les  rampes  de  pierre  si  conformes 
à  la  nature  y  et  les  portiques  couverts  de  plomb  ! 
Le  Nôtre,  l'architecte  des  bosquets  et  des  grottes 
de  Versailles,  vint  ici  pour  perfectionner  notre 

goût.  Il  planta  Saint-James  et  Greenwich 

monuments  bien  minces  de  son  génie. 

Pour  achever  de  rendre  justice  à  sir  Guillaume 
Temple,  je  ne  dois  pas  omettre  ce  qu'il  ajoute. 

«  Holboarn  est  un  des  plus  mauvais  quaitiers-deJLoudres.    (iVore  du 
Traducteur.  ) 
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I  have  said  of  the  best  forms  of  gardens , 
is  meant  only  of  such  as  are  in  some  sort 
regular  ;  for  there  may  be  other  forms  wholly 
irregular,  that  may,  for  aught  I  know,  have 
more  beauty  than  any  of  the  others  ;  but 
thcy  must  owe  it  to  some  extràordinary 
dispositions  of  nature  in  the  seat ,  or  so?ne 
great  race  offancy  or  judgment  in  the  cori' 
triçance  ,  which  may  reduce  many  disa- 
greeing  parts  into  somejigure ,  which  shall 
yet ,  upon  the  whole  ,  be  very  agreeable. 
Somclhing  of  this  I  have  seen  in  some 
places  ,  but  heard  more  of  it  from  others  , 
who  have  lived  much  among  the  Chineses, 
a  people  whose  way  of  thinking  seems  to 
lie  as  wide  of  ours  in  Europe  ,  as  their 
country  does.  .  .  .  Their  greatest  reach  of 
imagination  is  employed  in  confriving  fi- 
gures ,  where  the  beauty  shall  be  great  and 
strike  the  eye ,  but  without  any  order  or 
disposition  of  parts,  that  shall  be  commonly 
or  easily  observed.  And  though  we  have 
hardly  any  notion  of  this  sort  of  beauty , 
yet  they  have  a  particular  word  to  express 
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«  Ce  que  j'ai  dit  sur  la  meilleure  forme  des  jar- 
dins ,  s'applique  seulement  à  ceux  qui  sont  en 
quelque  sorte  réguliers  ;  car  il  peut  y  avoir  d'au- 
tres formes  tout-à-fait  irréguliëres ,  qui ,  autant 
que  j'en  puis  juger,  sont  susceptibles  de  plus  de 
beauté  qu'aucune  des  autres  ;  mais  elles  les  doi- 
vent sans  doute  à  quelques  dispositions  extraor-» 
dinaires  de  la  nature  dans  le  site  ,  ou  à  quelque 
grand  effort  d'imagination  et  de  Jugement  dans 
P ordonnance, x\m  réduise  des  parties  choquantes, 
en  quelque  Jorme  capable  de  produire  un  tout 
vraiment  agréable.  J'ai  vu  quelque  chose  de  sem- 
blable à  cela  en  quelques  endroits ,  mais  j'en  ai 
appris  davantage  par  des  personnes  qui  ont  vécu 
longtemps  parmi  les  Chinois  :  peuple  dont  la  ma- 
nière de  penser  est  aussi  éloignée  de  notre  tour- 
nure européenne,  que  leur  pays  l'est  du  nôtre. 
Tout  leur  génie  s'emploie  à  inventer  des  formes 
où  de  grandes  beautés  frappent  les  yeux  ,  mais 
sans  aucun  ordre  ,  aucune  disposition  de  parties 
qui  en  fasse  aisément  saisir  l'ensemble.  Il  nous 
est  difficile  de  nous  faire  une  idée  de  ce  genre 
de  beauté  ;  mais  ils  ont  un  terme  particulier  pour 
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it  ;  and  where  they  find  it  hit  their  cye  at 
fîrst  sight ,  they  say  the  Sharawadgi  is  fine 
or  is  admirable ,  or  any  such  expression  of 
esteem ....  but  I  should  hardly  advise  any 
of  thèse  attempts  in  the  figure  of  gardens 
among  us  ,  they  are  adventures  of  too  hard 
atchievement  for  any  common  hands  ;  and 
though  there  may  be  more  honoùr  if  they 
succeed  well ,  yet  there  is  more  dishonour 
if  they  fail ,  and  it  is  twenty  to  one  they 
will  ;  whereas  in  regular  figures ,  it  is  hard 
to  make  any  great  and  remarkable  fkuks.  » 

Fortunately  Kent  and  a  few  others  were 
not  quite  so  timid ,  or  we  might  still  be 
going  up  and  down  stairs  in  the  open  air. 

It  is  true ,  we  hâve  heard  much  lately , 
as  sir  WiUiam  Temple  did  ,  of  irregularity 
and  imitations  of  nature  in  the  gardens  or 
grounds  of  the  Chinese.  The  former  is  cer- 
tainly  true  ;  they  are  as  whimfically  irregu- 
lar,  as  European  gardens  are  formally  uni- 
form  ,  and  unvaried ....  but  with  regard  to 
nature ,  it  seems  as  much  avoided ,  as  in 
the  squares  and  oblongs  ,  and  strait  lines 
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l'exprimer;  et,  dès  qu'elle  les  frappe  au  premier 
coup-d'œil ,  ils  s'écrient ,  voilà  un  sharavadgi  qui 
est  beau,  qui  est  admirable,  ou  telle  autre  ex- 
pression d'estime.  Je  n'oserais  conseiller  de  pa- 
reils essais  de  jardins  parmi  nous  ;  ce  sont  des 
entreprises  trop  au  dessus  des  mains  ordinaires  ; 
et,  quoiqu'il  pût  j  avoir  beaucoup  d'honneur  à 
y  réussir ,  il  serait  encore  plus  humiliant  d'y 
échouer ,  et  il  y  a  vingt  contre  un  à  parier  pour 
le  mauvais  succès;  au  lieu  qu'en  fait  de  formes 
régulières,  il  est  difficile  de  faire  quelque  faute 
considérable  et  frappante.  » 

Heureusement  Kent  et  quelques  autres  n'ont 
pas  été  tout-à-tait  si  timides,  sans  quoi  nous 
aurions  peut-être  encore  à  monter  et  à  descen- 
,dre  par  des  rampes  en  plein  air. 

Nous  avons  appris  dernièrement  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  ce  que  dit  Guillaume  Temple  de 
l'irrégularité  et  de  l'imitation  de  la  nature  dans. 
les  jardins  ou  parcs  chinois.  L'irrégularité  est 
certaine;  ils  sont  aussi  bizairement  irréguliers, 
que  les  jardins  d'Europe  sont  pédamment  uni- 
formes et  monotones.  Mais ,  quant  au  naturel , 
ils  en  paraissent  aussi  éloignés  qiie  les  compar- 
timents quarrés  ou  oblongs  et  les  lignes  droites 

4.  N 
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of  our  ancestors.  An  artifîacialper  pendicular 
mck  starting  aut  of  a  flat  plain  ,  and  con- 
nected  with  nolhing,  often  pierced  througti 
in  varions  places  with  oval  hollows  ,  has 
no  more  pretension  to  be  deemed  niiturajl' 
than  a  lineal  terrass  or  a  parterre.  The  late 
M"^.  Joseph  Spence ,  who  had  both  taste 
and  zeal  for  the  présent  style ,  was  so  per- 
suaded  of  the  Chinese  emperor's  pleasure- 
ground  being  laid  out  on  principles  resen> 
bhng  ours ,  that  he  translated  and  publis- 
hed  ,  under  the  name  of  sir  Hany  Beau- 
mont  ,  a  partiçular  account  of  that  inclo- 
sure  from  the  collection  of  the  letters  of  the 
Jesuits.  I  hâve  looked  it  over ,  and  except 
a  determined  irregularitj ,  can  fînd  nothing 
in  iti  that  gives.  me  any  idea  of  attention 
being  paid  to  nature.  It  is  of  vast  circum- 
ference  and  contains  200  palaces ,  besides 
as  many  contiguous  for  the  eunuehs  ,  al! 
gik,  painted  and  varnished.There  are  raised 
hills  from  20  to  60  feet  high ,  streams  and 
kikes,  and  one  of  the  latter  five  miles  round. 
Thèse  waters  are  passed  by  bridges ....  but 
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de  nos  ancêtres.  Un  rocher  artificiel,  élevé  per- 
pendiculairement sur  un  plateau  uni  sans  se  lier 
à  rien ,  et  souvent  percé  en  différents  endroits 
par  des  enfoncements  ovales ,  ne  peut  pas  plus 
prétendre  au  naturel ,  qu'une  terrasse  en  ligne 
droite  ou  un  parterre.  Feu  M.  Joseph  Spence  * 
qui  avait  le  goût  et  le  zèle  de  notre  style  présent, 
était  si  persuadé  que  les  jardins  de  plaisance  des 
empereurs  chinois  étaient  disposés  sur  des  prin- 
cipes semblables  aux  nôtres ,  qu'il  a  traduit ,  et 
publié  sous  le  nom  d'Henri  Beaumont,  la  des- 
cription particulière  d'un  de  ces  enclos,  tirée  du 
recueil  de  lettres  des  Jésuites.  J'ai  jeté  les  jeux 
dessus,  et  à  Texception  de  la  constante  irrégu- 
larité ,  je  n'ai  pu  y  trouver  rien  qui  me  donnât  \& 
moindre  idée  de  quelque  attention  pour  les  prcH 
cédés  de  la  nature.  C'est  une  vaste  enceinte  qui 
contient  deux  cents  palais ,  et  nombre  de  bâti- 
ments contigus  pour  les  eunuques;  le  tout  doré, 
peint  et  verni.  On  j  a  élevé  des  montagnes  hau- 
tes depuis  vingt  jusqu'à  soixante  pieds  :  il  j  a 
aussi  des  ruisseaux  ,  des  lacs  ;  et  un  de  ces  der- 
niers à  cinq  mille  de  tour.  On  traverse  toutes  ces 

*  Joseph  Spence  était  un  savant ,  liorume  d'esprit  et  de  goût.  Il  a  fait 
«n  ouvrage  fort  estimé  sur  les  médaillés  antiques.  Henri  Beaumont  est 
un  nom  supposé.    {Note  du  Traducteur.) 
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éveil  their  bridges  must  not  be  strait. . . . 
they  serpentize  as  much  as  the  rivulets  , 
■and  are  sometimes  so  long  as  to  be  fur- 
ïiished  with  resting  places ,  and  bcgin  and 
end  with  ti'iumphal  arches.  Methinks  a 
strait  canal  is  as  rational  at  least  as  a  nicean- 
dring  bridge.  The  colonades  lîndulate  in  the 
same  manner.  In  short ,  this  pretty  gaudy 
scène  is  the  work  of  caprice  and  whim  ; 
and  when  we  reflect  on  their  buildings  , 
présents  no  image  but  that  of  unsubstantial 
tawdriness.  Nor  is  this  ail.  Within  this  fan- 
tastic  Paradise  is  a  square  town  ,  each  side 
a  mile  long.  Hère  the  eunuchs  of  the  court, 
to  entertain  his  impérial  majsty  with  the 
bustle  and  business  of  the  capital  in  which 
he  résides,  but  which  it  is  not  of  his  dignity 
ever  to  see ,  act  merchants  and  ail  sorts  of 
trades ,  and  even  designedly  exercise  for  his 
royal  amusement  every  art  of  knavery  that 
is  practiced  under  his  auspicious  govern- 
ment.  Methinks  this  is  the  childish  solace 
and  repose  of  grandeur ,  not  a  retirement 
from  afFairs  to  the  delights  of  rural  lifè. 
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eaux  sur  des  ponts  :  mais  même  ces  ponts  ne 
doivent  jamais  être  en  ligne  droite  ;  ils  serpen- 
tent comme  les  ruisseaux  ,  et  sont  quelquefois 
si  longs  qu'on  y  pratique  des  places  pour  se  re- 
poser. Les  deux  extrémités  sont  décorée^  d'arcs 
de  triomphe.  Je  m'imagine  qu'un  canal  en  droite 
ligne  est  au  moins  aussi  raisonnable  qu'^n  ;j3ont 
qui  serpente  comme  le  Méandre*  ;Lcs^  colon- 
nades sont  également  tortueuses  ;  en  un  mot, 
cette  scène  ridiculement  enjolivée  est  l'ouvrage 
du  caprice  et  de  la  fantaisie.  Quand  on  se  repré- 
sente ces  sortes  de  fabriques,. elles  Ile  dôii'nent 
d'autre  idée  que  celle  d'une  affectation  frîVolé. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  dans  ce  Paradis  bi- 
zarre une  ville  quarrée  dont  chaque  côté  à  un 
.mille  de  long.  Là ,  les  eunuques  de  la  cour  amu- 
sent sa  majesté  impériale  par  le  mouvement  et 
les  occupations  de  la  capitale  où  il  réside,  mais 
où  il  n'est  pas  de  sa  dignité  de  faire  attention  à 
cela.  Ils  y  font  la  marchandise  et  toutes  sortes 
de  commerces,  et  môme  ils  y  exercent  nommé- 
ment tous  les  métiers  que  pratiquent  les  escla- 
ves sous  les  auspices  de  son  bénin  gouverne- 
ment. Je  regarde  cela  comme  un  enfantillage 
pour  se  délasser  de  la  grandeur,  et  non  comme 
une  retraite  des  affaires  aux  délices  de  la  vie 
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Hère  too  his  majesty  plays  at  agriculture  ; 
there  is  a  quarter  set  apart  fort  that  purpose; 
the  eunuehs  sow,  reap ,  and  carry  in  tlieir 
îiarvest  in  the  impérial  présence;  and  his 
majesty  returns  to  Pékin  persuaded  that  he 
has  been  in  the  country. 

Having  thus  cleared  my  way  by  ascer- 
taining  what  hâve  been  the  ideas  on  gar- 
dening  in  ail  âges  ,  as  far  as  we  hâve  ma- 
terials  to  judge  by,  it  remains  to  shevv  to 
what  degree  M*".  Kent  invented  the  new 
style ,  and  what  hints  he  had  received  to 
suggest  and  conduct  his  undertaking. 

We  liave  seen  what  Moor-park  was ,  when 
pronounced  a  standard.  But  as  no  succee- 
,  ding  génération  in  an  opulent  and  luxurious 
country  contents  itself  with  the  perfection 
established  by  its  ancestors ,  more  perfect 
perfection  was  still  sought  ;  and  impro- 
vements  had  gone  on  ,  till  London  and 
Wise  had  stocked  our  gardens  with  giants, 
animais,  monsters S coats  of  arms  and  mot- 

'  On  the  piers  of  a  garden-gale  uot  far  fioin  Paris  I  obseired  two  vcry 
eoquet  splnnxes.  TJicsc  ladj  niousU'is  Iiad  stiaw  liats  gi-accfuJl)^  siiiart 
on  oiie  .sidc  uf  tUcii'  licads ,  aud  silkeu  doaks  balf  veiling  ibçir  u«t:]u; 
ail  exetutcd  ju  stojiCi 
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«hampêtre.  Là  cependant  sa  majesté  s'amuse  de 
l'agriculture  ;  il  y  a  un  quartier  destiné  pour 
cela.  Les  eunuques  sèment,  moissonnent,  cliar- 
tient  la  récolte  en  présence  de  l'empet'eur  ;  et 
ca  majesté  retourne  à  Pékin  persuadée  d'avoîîr 
été  à  la  campagne. 

Après  avoir  ainsi  éclairci  ma  route  en  établis- 
sant quel  a  été  le  style  des  jardins  dans  tous  les 
temps,  autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  jugei*, 
il  me  reste  à  montrer  jusqu'à  quel  point  M.  Kent 
a  été  l'inventeur  du  nouveau  style,  et  quelles 
idées  ont  pu  l'inspirer  et  le  guider  dans  son  en- 
treprise. 

Nous  avons  vu  ce  que  c'était  que  ce  Moor- 
park  tandis  qu'on  le  donnait  pour  modèle.  Mais, 
comme  les  générations  successives  ne  se  con- 
tentent jamais  de  la  perfection  établie  par  leurs 
ancêtres ,  on  a  chercbé  encore  quelque  chose  dt 
plus  ^parfaitement  parfait  ;  et  les  progrès  ont  été 
jusques-là,  que  London  et  Wiseont  meublé  nos 
jardins  de  géants ,  d'animaux  ,  de  monstres  ' , 
d'armures,  et  de  devises  en  if,  en  buis  et  en 

*  Sur  le  pied-droit  de  la  porte  d'un  jardin  assez  près  de  Paris,  j'ai  re- 
marqué deux  sphinx  tout-à-fait  coquets.  Ces  monstres  femelles  outdes 
chapeaux  de  paille  galamment  poses  sur  un  côté  de  la  tcre,  et  un  petit 
manteau  de  soie  qui  leur  couvie  à  moitié  le  cou.  Le  tout  exécuté  eu  pierre. 


200        ESSAY    ON    GARDENING. 

toes  îii  yew,  box  and  holly.  Absurdity  could 
go  no  fkrther,  and  the  tide  turned.  Bridg- 
man ,  the  next  fashionable  designer  of  gar- 
dens ,  was  far  more  chaste  ;  and  whelher 
from  good  sensé,  or  that  the  nation  had 
been  struck  and  reformed  by  the  admirable 
paper  in  the  Guardian,  n°.  178,  he  banished 
verdant  sculpture ,  and  did  not  even  revert 
to  the  square  précision  of  the  foregoîng 
âge.  He  enlarged  his  plans  ,  disdained  to 
niake  every  diyision  tally  to  its  opposite, 
and  though  he  still  adhered  much  to  strait 
walks  with  hîgh  clipped  hedges ,  they  were 
only  his  grcat  lines  ;  the  rest  he  diversified 
hy  wilderness  ,  and  with  loose  groves  of 
oak,  though  still  within  surrounding  hedges. 
ï  hâve  observed  in  the  garden  at  Gubbins 
in  Hertfordshire  ^  many  detached  thoughts , 
that  strongly  indicate  the  dawn  of  m(fdera 
taste.  As  his  reformation  gained  footing, 

>  The  seat  of  the  laïc  sir  Jeremy  Sainbi-olé.  It  had  fonnerly  bclonged 
tolaely  More,  uiother-in-law  of  sir  Thomas  More,  and  had  been  lyran- 
nically  wrenched  from  her  by  Hciiiy  VIII ,  on  the  exécution  of  sir  Tho- 
juas ,  though  uot  ber  sou  ,  and  though  her  joiutuic  from  a  former 
bushuml. 
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licaix.  L'absurdité  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin, 
et  le  reflux  eut  son  tour  comme  dans  les  marées. 
Bridgman,  le  dessinateur  de  jardins  le  plus  à  la 
mode  dans  l'âge  suivant ,  fiit  beaucoup  plus  ré- 
servé; et,  soit  que^à  nation  eût  été  frappée  et 
corrigée  par  l'admirable  feuille  du  Gardien ,  n**. 
178,  il  bannit  toute  cette  verdure  sculptée,  etne 
s'attacha  même  pas  à  l'exactitude  des  formes 
quarréesde  l'âge  précédent.  Il  étendit  ses  plans, 
il  dédaigna  les  compartiments  symétriques  ;  et, 
quoiqu'il  s'attachât  encore  trop  aux  allées  droi- 
tes bordées  de  hautes  palissades,  ce  n'était  seu- 
lement que  de  grandes  lignes  ;  le  reste  était  varié 
par  des  sites  agrestes ,  par  de  petites  Futaies  de 
'  «chênes  plantés  sans  oi'dre ,  mais  à  la  vérité  tou- 
jours entourés  de  palissades.  J'ai  remarqué  dans 
le  jardin  de  Gubbins  en  Hertfordshire  ' ,  plu- 
sieurs morceaux  détachés  qui  indiquent  positi- 
veinent  l'aurore  du  goût  moderne.  A  mesure 

*  C'est  la  terre  de  feu  Sir  Jeremy  Sambroke  * .  Elle  apparteiiaitancien- 
nerncut  à  Jadjr  More,  belle-mère  de  sir  Thomas  More  (Morus),  et  lui 
avait  été  tjranuiqueiucut  enlevée  par  Henri  VIII,  lors  de  l'exécutioudc 
sir  Thomas,  ^ioitjii'il  ne  fût  pas  àou  fils,  et  qat  la  terre  fût  le  douaire 
qu'elle  tenait  de  son  premier  mari.  - 

*  Sir  Jercœy  Sambroke  était  nn  simplî  citoyen  de  Londres ,  fort  riche.  II  est 

Biort  il  y  a  Içngttujps,    (Kou  du  TrtiditsHur.)  '.''.' 
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lie  ventured  farther,  and  in  tlie  royal  garden 
at  Richmond  dared  to  introduce  cultivated 
fîelds ,  and  even  morsels  of  a  forest  appea- 
rance  ,  by  the  sides  of  those  endless  and 
tiresome  walks ,  tliat  stretclied  ont  of  one 
into  another  without  intermission.  But  this 
was  not  lill  other  innovators  had  broke 
loose  too  from  rigid  syrametry. 

But  the  capital  stroke ,  the  leading  step 
to  ail  that  has  followed ,  was  (  I  believe  the 
fîrst  thought  was  Bridgman  s  )  the  destruc- 
tion of  walls  for  boundaries ,  and  the  inven- 
tion of  fossés ....  an  attempt  then  deemed 
so  astonishing ,  that  the  common  people 
called  them  Haî  Ha's  !  to  express  their  sur- 
prize  at  finding  a  sudden  and  unperceiyed 
check  to  their  walk. 

One  of  the  first  gardens  planted  în  this 
simple  though  still  formai  style  ,  was  my 
father  s  at  Houghton.  It  was  laid  out  by 
M**.  Eyre  an  îmitator  of  Bridgman.  It  con- 
tains  three-and-twenty  acres,  then  reckoned 
a  considérable  portion. 
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que  la  réforme  gagnait  du  terrain ,  Kent  avan- 
çait plus  loin  ;  et  dans  le  jardin  du  roi  à  Riclv- 
mond  il  osa  introduire  des  champs  cultivés,  et 
même  quelques  paities  qui  ont  un  air  de  forêt^ 
à  côté  de  ces  ennuyeuses  allées  à  perte  de  vue 
qui  s'entrelacent  perpétuellement.  Mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  d'autres  novateurs  eurent  rompu 
aussi  la  chaîne  de  la  symétrie  rigide. 

Mais  le  coup  de  maître ,  le  pas  qui  conduisit 
à  tout  ce  qui  a  suivi ,  (la  première  pensée  est,  je 
crois ,  de  Bridgman  ) ,  ce  fut  la  destruction  des 
enceintes  murées  et  l'invention  des  fossés  :  essai 
liasardé  qui  parut  si  étonnant  alors,  qu'on  l'ex- 
prima vulgairement  par  une  exclamation  hat 
ha  !  pour  marquer  la  surprise  de  trouver  sou- 
dainement une  brèche  imprévue  àja  prome- 
nade. .  .    , 

Un  des  premiers  jardins  plantés  dans^c^stjd^ 

simple,  mais  encore  régulier,  ce  fut  celui  de 

mon  père  à  Houghton  '.  Il  fut  l'ouvrage  de  M. 

Eyre,un  imitateur  de  Bridgman.  Il  contenait 

vingt-trois  arpents  qu'on  regardait  alors  comme 

un  espace  considérable. 
* 

Hougthou  est  une  belle  maison  bâtie  par  le  fcii  chevalier  Wal- 
pole,  daus  laprovinec  de  Noifalk ,  près  de  Lynn.  Il  y  a  à-peti-prë» 
cinquante  ans  que  M.  Evic  travailla  le  tenaiu  4u  jarcIJB  de  Hov^liton. 
{^Hoti  du  Traducteur.) 
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-  I  call  a  sunk  fence  the  leading  step ,  for 
thèse  reasons.  No  sooner  was  this  simple 
enchantment  made,  than  levelling,  mowing 
and  rolling,  folio  wed.The  contiguous  ground 
6f  the  park  without  the  sunk  fence  was  to 
be  harmonized  with  the  lawn  within  ;  and 
the  garden  in  its  turn  was  to  be  set  free 
froni  its  prim  regularity,  that  it  might  assort 
"with  the  wilder  country  without.  The  sunk 
fence  ascertained  the  spécifie  garden  ,  but 
that  it  might  not  draw  too  obvions  a  Une 
of  distinction  betwen  the  neat  and  the  rude, 
the  contiguous  out-lying  parts  came  to  be 
included  in  a  kind  of  gênerai  design  :  and 
when  natyre  w^as  taken  into  the  plan ,  under 
improvements ,  every  step  that  was  made , 
^ointed  out  new  beauties  and  inspired  new 
ideas. 

At  that  moment  appeared  Kent ,  pain- 
ter  enough  to  taste  the  charms  of  land- 
scape  ,  bold  and  opinionative  enough  to 
dare  and  to  dictate,  and  born  with  a  ge- 
liius  to  strike  out  a  great  system  from  the 
twilight  of  imperfect  essays.  He  leaped  the 
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\  Voici  pour  quelles  raisons  j'appelle  la  suppres- 
sion des  clôtures,  le  grand  pas,  le  pas  décisif.  On 
n'eut  pas  plutôt  fait  cette  espèce  a'enchanteraent 
%\  simple ,  qu'on  se  mit  à  niveler ,  à  tondre  ,  à 
rouler  nos  gazons.  Les  dehors  contigus  d'un 
parc  sans  clôture  durent  s'accorder  avec  les  de- 
dans ;  et  à  son  tour  le  jardin  dut  être  délivré  de 
§a  régularité  originaire,  pour  pouvoir  s'assortir 
au  site  agreste  du  dehors.  Le  fossé  était  la  mar- 
que spéciale  d'un  jardin  ;  mais,  pour  qu'il  ne 
parût  pas  trop  une  ligne  de  séparation  entre  l'a- 
greste et  le  peigné ,  on  s'avisa  de  faire  entrer 
les  dehors  dans  une  espèce  de  plan  général  ;  et  ' 
quand  la  nature  y  fut  admise  avec  quelques  em- 
bellissements,  chaque  pas  qu'on  fit,  découvrit 
de  nouvelles  beautés  et  inspira  des  idées  nou- 
velles. 

C'est  alors  que  parut  Kent ,  assez  peintre 
pour  sentir  les  charmes  d'un  paysage,  assez  hardi 
et  ferme  dans  ses  opinions  pour  oser  donner  des 
préceptes ,  et  né,  avec  assez  de  génie  pour  voir 
un  grand  systêm'e  dans  le  crépuscule  de  nos  es- 
sais imparfaits.  Il  franchit  la  clôture ,  et  vit  que 
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fértce,  and  saw  that  ail  nature  was  a  garden. 
Me  felt  the  delicious  contrast  of  hill  and 
vallej  changing  imperceplibJy  into  eacli 
other,  tasted  the  beauty  of  the  gentle  sWelt, 
or  conea^e  scoop,  and  remarked  how  loose 
groves  crowned  an  easy  eminénce  with 
happy  ornanient ,  and  while  they  called  in 
the  distant  view  between  their  graceful 
stems ,  removed  and  extended  the  perspec- 
tive by  delusive  comparison. 

Thus  the  pencil  ofhis  imagination  besto- 
wedall  the  arts  oflandscape  on  the  scènes 
he  handled.  The  great  principles  on  which 
he  worked  were  perspective  ,  and  hght 
and  shade.  Groupes  of  trees  broke  too  uni- 
form  or  too  extensive  a  law  n  ;  evergreens 
and  woods  were  opposcd  to  the  gîare  of 
the  champain  ,  and  where  the  view  was 
ïess  fortunate ,  or  so  much  exposed  as  (o 
be  beheld  at  once ,  he  blotted  out  some 
parts  by  thick  shades  ,  to  divide  it  into 
variety ,  or  to  make  the  richest  scène  more 
enchantaing  by  reserving  it  to  a  farther  ad- 
vance  of  the  spectators  steps.Thus,  sélect- 
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foute  la  nature  est  jardin.  Il  sentit  le  délicieux 
contraste  des  coteaux  et  des  vallons  s'unissanC 
imperceptiblement  l'un  à  l'autre  ;  il  ajouta  ces 
belles  ondulations  d'un  terrain  qui  s'élève  et 
s'enfonce  alternativement  ;  et  il  remarqua  avec 
quelle  grâce  une  éminence  douce  se  couronne 
de  bouquets  d'arbres  qui  attirent  de  loin  la  vue 
parmi  leurs  tiges  élégantes ,  en  même  temps 
qu'ils  éloignent  et  étendent  la  perspective  par 
la  décevante  comparaison  des  objets  intermé- 
diaires. 

Ainsi  le  pinceau  de  son  imagination  prodigua 
tous  les  artifices  d'un  beau  paysage  aux  scènes 
qu'il  dessina.  Les  grands  principes  sur  lesquels 
il  travaillait ,  étaient  la  perspective  et  le  clair- 
•  obscur.  Des  groupes  d'arbres  rompirent  l'uni- 
formité d'une  clarière  trop  étendue;  des  bois> 
des  arbustes  toujours  verts,  contrastèrent  avec 
l'éclat  des  campagnes  ;  et  quand  le  point  de  vue 
était  moins  heureux,  ou  assez  découvert  pour  être 
aperçu  d'un  seul  coup-d'œil ,  il  en  obscurcit  quel- 
ques parties  pour  y  mettre  de  la  variété ,  ou  pour 
augmenter  le  charme  du  site  le  plus  riche  en 
ménageant  la  découverte ,  et  ne  la  développant 
au  spectateur  que  successivement.  Ainsi ,  choi- 
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ing  favorite  objects,  andveiling  deformitîes 
by  screcns  of  plantation  ;  sometimes  allow- 
ing  the  rudcst  waste  to  add  its  foil  to  the 
riches t  théâtre,  he  reahsed  the  compositions 
of  the  greatest  masters  in  painting.  Where 
objects  were  wanting  to  animate  his  hori- 
zon ,  his  taete  as  an  architect  could  bestow 
immédiate  termination.  His  buildings ,  his 
seats ,  his  temples ,  were  more  the  v/orks 
of  his  pencil  than  of  his  compassés.  We  owe 
the  restoration  of  Greece  and  the  diffusion 
of  architecture  to  his  skill  in  landscape. 

But  of  ali  the  beauties  he  added  to  the 
face  of  this  beautiful  country,  none  surpass- 
ed  his  management  of  water.  Adieu  to 
canals,  circular  basons,  and  cascades  tum- 
bling  down  marble  steps ,  that  last  absurd 
magnificence  of  Itahan  and  Frencli  villas* 
The  forced  élévation  of  cataracts  was  no 
more.  The  gentle  stream  v/às  taught  to 
serpentize  seemingly  at  its  pleasur^î ,  and 
where  discontinued  by  différent  levels ,  its 
course  appeared  to  be  concealed  by  thickels 
properly  interspersed  ,  and  glittered  again 
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sissant  les  objets  heureux  ,  et  cachant  les  diP- 
formités  par  des  plantations  placées  au  devant 
comme  des  repoussoirs  ;  quelquefois  employant 
le  désert  le  plus  sauvage  pour  taire  valoir  la 
scène  la  plus  riche,  il  réalisa  les  compositions 
des  grands  peintres.  Manquait-il  d'objets  pour 
animer  son  horizon  ?  son  talent  d'architecte 
savait  aussitôt  le  terminer  avec  goût.  Ses  fa- 
briques, ses  pavillons,  ses  temples  étaient  plutôt 
l'ouvrage  du  pinceau  que  du  compas.  C'est  à 
son  habileté  dans  la  perspective ,  que  nous  devons 
la  restauration  du  stjle  grec  et  les  progrès  de 
l'architecture. 

Mais  la  plus  grande  beauté  de  toutes  celles 
.  dont  il  orna  ce  beau  pajs-ci ,  c'est  l'emploi  et  la 
distribution  des  eaux.  Adieu  les  canaux,  les  bas- 
sins circulaires,  les  cascades  tombant  sur  un  es- 
caher  de  marbre ,  cette  absurde  magnificence 
moderne  des  jardins  italiens  et  français.  Plus 
de  cataractes  péniblement  guindées.  Un  joli  ruis- 
seau parut  serpenter  à  son  gré  :  s'il  était  arrêté 
par  la  différence  des  niveaux  du  terrain ,.  son 
cours  semblait  être  seulement  caché  par  des 
bocages  artistement  distribués,  et  on  le  voyait 
4.  G 
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at  a  distance  where  it  miglit  be  supposed 
naturally  to  arrive,  lis  borders  were  smooth- 
ed ,  but  preserved  their  waving  irregula- 
rity.  A  fèw  trees  scattered  hère  and  there 
on  its  edges  sprinkled  the  tame  bank  tliat 
accompanied  its  maeanders  ;  and  when  it 
disappeared  among  the  hills ,  shades  des- 
cending  from  the  heights.  leaned  towards 
its  progress  ,  and  framed  the  distant  point 
of  iight  under  which  it  was  lost ,  as  it  turn- 
ed  aside  to  either  hand  of  the  blue  horizon. 

Thus  dealing  in  none  but  the  colours  of 
nature,  and  catching  its  most  favourable 
features ,  men  saw  a  new  création  opening 
before  their  eyes.  The  Hving  landscape  was 
chastened  or  poHshed  ,  not  transformed. 
Freedom  was  given  to  the  forms  of  trees  ; 
they  extended  their  branches  unrestricted , 
and  where  any  emineut  oak  ,  or  master 
beech  had  escaped  maiming  and  survived 
the  forest,bush  and  bramble  was  removed, 
and  ail  its  honours  were  restored  to  distin- 
guih  and  shade  the  piain.  Where  the  united 
plumage  of  an  ancient  wood  extended  wide 
its  undulating  canopy,  and  stood  vénérable 


ESSAI    SUR   LES    JARDINS.     211 

reparaître  dans  réloignement  à  la  distance  où 
il  devait  naturellement  arriver.  Ses  bords  étaient 
en  pente  douce ,  mais  conservant  toujours  leur 
ondulation  irréguliëre.  Quelques  arbres  disper- 
sés çà  et  là  le  long  des  rives  de  ce  Méandre ,  y 
répandaient  leur  ombrage;  et  quand  il  disparais- 
sait entre  les  coteaux ,  d'autres  ombrages  tom- 
bant des  hauteurs  conduisaient  l'œil  sur  sa  route 
supposée,  et  formaient  dans  le  lointain  le  point 
de  vue  où  on  le  perdait  comme  s'il  tournait  d'uti 
autre  côte  de  l'horizon. 

C'est  ainsi  qu'avec  le  seul  coloris  de  la  n.ature , 
avec  l'art  de  saisir  ses  plus  beaux  traits ,  on  vit 
paraître  une  création  nouvelle.  Le  paysage  vi- 
vant fut  corrigé  quelquefois  ou  embelli,  jamais 
dénaturé.  On  rendit  aux  arbres  la  liberté  de  leurs 
-formes  ;  ils  étendirent  sans  gêne  leurs  rameaux. 
Si  quelque  chêne  ou  hêtre  distingué  avait  échappé 
à  la  serpe  et  survécu  au  reste  de  la  forêt ,  on 
arrachait  soigneusement  à  l'entour  le  buis  et  la 
ronce,  pour  lui  rendre  l'honneur  de  décorer  et 
d'ombrager  la  plaine.  Si  le  feuillage  toufFu  d'un 
bois  antique  étendait  au  loin  son  dais  mobile  et 
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iii  its  darkness ,  Kent  thinned  the  foremost 
ranks ,  and  left  but  so  many  detached  and 
scattered  trees  ,  as  softened  the  approach 
of  gloom  and  blended  a  chequered  light 
with  the  thus  lengthened.  shadows  of  the 
remaining  columns. 

Succeeding  artists  hâve  added  new  mas« 

ter-strokes  to  thèse  touches  ;  perhaps  im- 

proved  or  brought  to  perfection  some  that 

I  hâve  named,  The  introduction  of  foreign 

trees  and  plants,  vs^hich  w^e  owe  principally 

to  Archibald  duke  of  Argyle ,  contributed 

essentially  to  the  richness  of  colouring  so 

pecuHar  to  our   modem    landscape.   The 

mixture 'ofvarious  greens,  the  contrast  of 

forms  between  our  forest-trees  and  the  nor- 

thern  and  West-Indiad  fîrs  and  pines ,  are 

improvements  more  récent  than  Kent,  or 

but  Uttle  know^n  to  him.  The  v^  eeping-wil- 

low  and  every  florid  shrub  ,  each  tree  of 

délicate  or  bold  leaf ,  are  new^  tints  in  the 

composition  of  our  gardens.  The  last  cen^ 

tury  was  certainly  acquainted  with  many 

of  those  rar.e  plants  yve  now  admire.  The 
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devenait  imposant  par  sa  vénérable  obscurité, 
Kent  éelaircissait  les  premiers  rangs ,  et  n  y  lais- 
sait que  quelques  pieds  d'arbres  détachés  et  dis- 
persés ,  pour  ne  donner  passage  qu'à  une  clarté 
adoucie  ;  mêlant  ainsi  une  lumière  bigarrée  à 
l'ombre  alongée  des  tiges  qu'il  conservait  ea 
guise  de  colonnade. 

Les  artistes  suivants  ,  ajoutant  certains  coups 
de  maître  à  ces  heureuses  touches ,  ont  peut-être 
perfectionné  quelques-unes  des  parties  que  je 
viens  de  nommer.  L'introduction  des  arbres  et 
des  arbustes  étrangers,  que  nous  devons  princi- 
palement à  Archibald  duc  d'Argile,  a  contribué 
essentiellement  à  cette  richesse  de  coloris  qui 
caractérise  nos  paysages  modernes.  Le  mélange 
des  verdures  variées ,  le  contraste  des  formes 
entre  les  arbres  de  nos  forêts  et  les  pins  et  sapins 
du  nord  de  l'Amérique,  sont  des  embellissements 
plus  récents  que  Kent ,  ou  du  moins  qu'il  a  peu 
connus.  Le  saule  pleureur  et  les  arbustes  à  fleurs;, 
les  uns  à  feuille  d'un  vert  cJair ,  les  autres  à 
feuille  foncée ,  sont  des  teintes  nouvelles  dans 
la  composition  de  nos  jardins.  Ce  n'est  pas  que 
le  siècle  passé  n'ait  certainement  connu  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  rares  que  nous  admi- 
rons aujourd'hui,  Le  pin  de  Weymouth  est  u^ 
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Weymouth-pine  has  long  been  naturalized 
hère,  the  patriarch  plant  still  exists  at  Long- 
leat.  The  light  and  graceful  acacia  was 
known  as  earlj;  witness  those  ancient  stems 
in  the  court  of  Bedford-house  in  Blooms- 
bury-square  ;  and  in  the  bishop  of  London*s 
garden  at  Fulham  are  many  exotics  of  very 
ancient  date.  I  doubt  therefore  whetherthe 
difficulty  of  preserving  them  in  a  clime  so 
foreign  to  their  nature  did  not  convince 
our  ancestors  of  their  inutility  in  gênerai, 
unless  the  shapeliness  of  .the  lime  and  horse- 
chesnut  which  accorded  so  well  with  es- 
tablished  regularity,  and  which  thence  and 
from  their  novelty  grew  in  fashion  ,  did 
not  occasion  the  neglectof  the  more  cu- 
rions plants. 

But  just  as  the  encomiums  are  that  I 
hâve  bestowed  on  Kent's  discoveries  ,  he 
was  ncither  w  ithout  assistance  or  faults.  Mr. 
Pope  undoubtedly  contributed  to  form  his 
taste.  The  design  of  the  prince  of  Wales's 
garden  at  Carlton-house  w^asvevidently  bor- 
rowed  from  the  poet's   at  Twickenham. 
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turalisé  ici  depuis  longtemps;  la  tige  mère  existe 
encore  à  Longleat  '.  L'élégant  et  brillant  acacia 
n'est  pas  moins  anciennement  connu  :  témoin 
ces  tiges  antiques  dans  la  cour  de  Bedford  à  la 
place  de  Bloom'sburj  ;  et  il  y  a  aussi  de  longue- 
main  plusieurs  arbres  exotiques  dans  le  jardin 
de  l'évêque  de  Londres  à  Fulham  ^.  Je  soup- 
çonne donc  que  la  difficulté  de  les  élever  dans 
un  climat  si  contraire  à  leur  nature  aura  généra- 
lement invité  nos  ancêtres  à  les  regarder  comme 
inutiles  ,  à  moins  que  la  belle  forme  du  tilleul 
et  du  maronnier  si  bien  d'accord  avec  la  régula- 
rité alors  établie ,  et  qui  par  là  et  pour  leur  nou- 
veauté devinrent  à  la  mode  ,  n'ait  fait  négliger 
la  culture  de  plantes  plus  curieuses. 

Mais ,  en  faisant  l'éloge  des  découvertes  de 
Kent,  je  ne  dois  pas  omettre  les  secours  qu'il 
a  eus ,  les  fautes  qu'il  a  faites.  M.  Pope  a  indu- 
bitablement contribué  à  lui  former  le  «oût.  Le 
plan  du  jardin  du  prince  de  Galles  à  Carlton- 
house  î ,  est  évidemment  emprunté  de  celui  du 
poète  à  Twickenham  '♦.  Il  y  a  une  petite  affèc- 

»  Longleat  est  daus  le  Wiltsliire  ,  et  appartient  an  lord  Wcjinouth. 
*  Fulham  est  à  quaâc  milles  de  Londres 

3  Cailton-house  est  l'hôtel  du  prince  de  Galles,  dans  la  rue  de 
Palhnall.    (  Notes  du  Traducteur.  ) 

4  Twickenham  appartient  aujourd'hui  à  M,  Eliis.  (  Jdem.  ) 
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There  was  a  little  of  afîecled  modesty  in 
t-he  latter ,  when  he  said  of  ail  his  works 
he  was  most  proud  of  his  garden.  And  yet 
it  was  a  singular  effort  of  art  and  taste  to 
impress  so  much  variety  and  scenery  on  a 
spot  of  five  acres.  The  passing  through  the 
gloom  from  the  grotto  to  the  opening  day, 
the  retiring  and  again  assembling  shades  , 
the  dusky  groves  ,  the  larger  lawn  ,  and 
the  solemnity  of  the  termination  at  the  cy- 
presses  that  lead  up  to  his  mother's  tomb , 
are  managed  with  exquisite  judgment  ;  and 
though  lord  Peterborough  assisted  him 

To  form  his  quincunx  and  to  rank  his  vines  , 

those  were  not  the  most  pleasing  ingrédients 
of  his  little  perspective. 

ï  do  not  know  whether  the  disposition  of 
the  garden  at  Rousham ,  laid  ont  for  gênerai 
Dormer,  and  in  my  opinion  the  most  en- 
gagingof  ail  Kent's  works, was  not  planned 
on  the  model  of  Mr.  Pope's ,  at  least  in  the 
opening  and  retiring  shades  of  Venus's  vale. 
The  whole  is  as  élégant  and  antique  as  it 
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tation  de  modestie  de  la  part  du  poète  ,  quand 
il  dit  que  de  tous  ses  ouvrages ,  celui  dont  il  se 
glorifie  le  plus  est  son  jardin.  Il  est  vrai  que  c'a 
été  un  singulier  efTort  de  l'art  et  du  goût ,  que  de 
savoir  mettre  tant  de  variété  dans  les  scènes 
d'un  espace  de  cinq  arpents.  Le  passage  de  l'obs- 
curité au  grand  jour  par  une  grotte ,  les  om- 
brages alternativement  avancés  et  reculés,  les 
bocages  sombres,  l'étendue  de  la  clarière ,  et  an 
bout  du  jardin  la  solennité  religieuse  de  ce  plant 
de  cyprès  qui  conduit  à  la  tombe  de  la  mère  de 
Pope ,  sont  ménagés  avec  un  jugement  exquis  ; 
et,  quoique  lord  Peterborough  l'ait  aidé 

A  tracer  son  quinconce,  à  niveler  sa  vigne, 

ces  deux  objets  n'étaient  pas  les  plus  agréables 
,  de  sa  petite  perspective. 

Je  ne  sais  pas  si  le  jardin  du  général  Dormer  * 
à  Rousliam  ,  qui  est ,  selon  moi ,  le  meilleur  des 
ouvrages  de  Kent,  n'a  pas  été  dessiné  d'après 
celui  de  M.  Pope ,  au  moins  pour  la  disposition 
des  ombres  tantôt  avancées  tantôt  rentrantes 
dans  ce  qu'on  appelle  le  vallon  de  Vénus.  Le 
tout  forme  un  ensemble  si  élégant  et  d'un  air  si 

»  Le  général  Donner  vivait  il  y  a  environ  cinqiiante  aus.  Boiisham 
«st  en  Oxfordshire.  Il  appartient  aujourd'hui  4  sîr. Clément  Cotterel. 
i'Nete  du  Traducteur.) 
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the  emperor  Julian  had  selected  the  most 
pleasing  solitude  about  Daphne  to  enjoy  a 
philosophie  retirement. 

That  Kenfs  ideas  were  but  rarely  great , 
Was  in  some  measure  owing  to  the  novelty 
of  his  art.  It  would  hâve  been  difficult  to 
bave  transported  the  style  of  gardening  at 
once  from  a  few  acres  to  tumbling  of  forests: 
and  though  new  fashions  like  new  religions, 
(  which  are  new  fashions  )  often  lead  men 
to  the  most  opposite  excess ,  it  could  not 
be  the  case  in  gardening ,  where  the  expe- 
riments  would.  hâve  been  so  expensive.  Yet 
it  is  true  too  that  the  features  in  Kenf  s  land- 
scapes  were  seldom  majestlc.  His  clumps 
"were  puny ,  he  aimed  at  immédiate  effect , 
and  planted  not  for  furturity.  One  sees  no 
large  woods  sketched  out  by  his  direction. 
Nor  are  we  yet  intirely  risen  above  a  too 
great  frequency  of  small  clumps  ,  especially 
in  the  elbows  of  serpentine  rivers  :  how 
common  to  see  three  or  four  beeches ,  then 
as  many  larches,  a  third  knot  of  cypresses, 
and  a  révolution  of  ail  three  î  Kent's  last 
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antique,  qu'il  semblerait  que  ce  fût  la  plus  déli- 
cieuse solitude  des  environs  de  Dapliné ,  qu'au- 
rait choisie  l'empereur  Julien  pour  y  jouir  d'une 
retraite  philosophique. 

Que  les  idées  de  Kent  eussent  rarement  de  la 
grandeur ,  c'est  en  quelque  façon  la  faute  de 
l'enfance  de  l'art.  Il  aurait  été  difficile  d'appro- 
prier tout  d'un  coup  le  style  d'un  enclos  de  peu 
d'arpents  à  la  vaste  enceinte  d'une  foret:  car, 
quoique  les  nouvelles  modes ,  aussi  bien  que  les 
nouvelles  religions  (  qui  sont  des  modes  nou- 
velles) ,  mènent  souvent  les  hommes  aux  excès 
les  plus  opposés ,  cela  ne  pouvait  arriver  dans 
l'art  des  jardins  où  les  essais  sont  si  dispendieux. 
Aussi  est-il  vrai  que  les  dessins  de  Kent  dans 
ses  paysages  ont  rarement  de  la  majesté.  Ses 
j)lantations  étaient  en  petit ,  il  cherchait  des  ef- 
fets présents ,  il  ne  plantait  pas  pour  l'avenir. 
On  ne  voit  point  de  grands  bofs  tracés  sous  sa 
direction.  Nous  ne  nous  sommes  pas  même  en- 
core tout-à-fait  mis  au  dessus  de  ces  petits  plans 
mesquins ,  spécialement  aux  sinuosités  de  nos 
rivières.  Il  est  bien  commun  d'y  voir  un  bouquet 
de  trois  ou  quatre  hêtres ,  ensuite  un  pareil  de 
mélèzes ,  un  troisième  de  cy[)rès ,  et  puis  le  re- 
tour alternatif  des  uns  et  des  autres.  Les  derniers 
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designs  were  in  à  higher  style,  as  his  ideas 
opened  on  success.  The  north  terrace  at 
Ciaremont  was  much  spperior  to  the  rest 
of  the  garden. 

A  return  of  some  particular  thoughts  was 
common  to  him  with  other  painters ,  and 
Miade  his  hand  known.  A  small  lake  edged 
by  a  winding  bank  with  scattered  trees  that 
kd  to  a  seat  at  the  head  of  the  pond ,  was 
common  to  Ciaremont ,  Esher ,  and  others 
of  his  designs.  At  Esher , 

Where  Kent  and  nature  vied  for  Pelham's  love. 

fhe  prospects  more  than  aided  the  painter's 

genius They  marked  out  the  points 

where  his  art  was  necessary  or  not  ;  but 
thence  left  his  judgment  in  possesion  of 
ail  its  glory. 

Having  xowieà  professe d  Bxi ,  for  the  mo- 
dem gardiner  exerts  his  talents  to  conceal 
his  art ,  Kent ,  like  other  reformers ,  knew 
not  how  to  stop  at  the  just  limîts.  He  had 
ibllowed  nature,  and  imitated  her  so.hap- 
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dessins  de  Kent  sont  d'un  stjle  plus  élevé ,  par- 
ceque  le  succès  avait  étendu  ses  idées.  La  ter- 
rasse du  nord  à  Claremont  est  fort  supérieure 
au  reste  du  jardin. 

Le  retour  fréquent  de  certaines  idées  lui  était 
commun  avec  d'autres  peintres ,  et  caractérise- 
rait sa  manière.  Un  petit  lac  à  rives  tournoyan- 
tes, avec  quelques  arbres  jetés  à  la  tête  de  l'é- 
tang ,  se  trouvent  également  à  Claremont  '  ,  à 
Esher  et  dans  d'autres  de  ses  plants  ;  à  Eslier , 

Où,  pour  plaire  à  Peîham  par  un  site  enchanté, 
Kent  avec  la  nature  est  en  rivalité. 

Les  points  de  vue  naturels  ont  plus  qu'aidé  le 
génie  du  peintre  ;  ils  lui  marquaient  où  son  art 
était  nécessaire  et  où  il  ne  l'était  pas  ,  lui  lais- 
•sant  seulement  toute  la  gloire  d'un  jugement 
exquis. 

Après  avoir  proscrit  toute  école  de  l'art  des 
jardins ,  (  car  les  artistes  modernes  exercent  le 
talent  en  cachant  l'art) ,  Kent  semblable  à  bien 
d'autres  réformateurs ,  ne  sut  pas  s'arrêter  dans 
de  justes  limites.  Il  suivait  la  nature  et  il  l'imi- 

"  Claremontet  Eslier  se  touchent.  Ils  sont  en  Surry,  à  dix  huit  milles 
de  Londres.  Claremont  était  au  feu  duc  de  Newcastle,  et  depuis  sa  mort 
il  a  été  acheté  et  rebâti  par  le  lord  Clive.  Esher  était  à  M.  Pelham ,  frère 
du  duc  de  Newcastle  ;  ei  il  est  aujourd'hui  à  miss  Pelham  ,  sa  QlW.[Notc 
du  Traducteur,  l  , 
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pily ,  that  he  began  to  think  ail  her  Works 
"were  equallj  proper  for  imitation.  In  Ken- 
sington-garden  he  planted  dead  trees  to  give 
a  greater  air  of  truth  to  the  scène ....  but 
he  was  soon  laiighed  out  of  this  excess. 
His  ruling  principle  was,  that  nature  ahhors 
a  strait  Une ....  his  mimics,  for  every  genius 
has  his  apes,  seemed  to  think  that  she  could 
love  noting  but  what  was  crooked.  Yet  so 
many  men  of  taste  of  ail  ranks  devoted 
themselves  to  the  new  improvements ,  that 
it  is  surprising  how  much  beauty  has  been 
struck  out,  with  how  few  absurdities.  Still 
in  some  lights  the  reformation  seems  to  me 
to  hâve  been  pushed  too  far.  Though  an 
avenue  crossing  a  park  or  ^eparating  a  lawn, 
and  intercepting  views  from  the  seat  to 
which  it  leads ,  are  capitals  faults ,  yet  a 
great  avenue  *  eut  through  woods,  perhaps 

*  Of  this  kind  one  of  the  most  noble  is  that  of  Stansteacl ,  the  seat  of 
the  cari  of  Halifax,  traveising  an  aucieut  wood  for  t\to  miles  and  bound- 
-ed  by  the  sea.  The  verj  extciisive  Jawns  at  that  seat,  richly  iiiclosed 
•bj  vénérable  bcecb-woods ,  and  chequercd  by  single  becclics  of  vait 
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tait  si  heureusement ,  qu'il  en  vint  à  se  persua- 
der que  toutes  ses  pensées  étaient  également 
imitatives.  Il  s'avisa  de  planter  dans  le  jardin  de 
Kensington  des  arbres  morts,  pour  donner  à  la 
scène  un  plus  grand  air  de  vérité.  Mais  on  se 
moqua  aussitôt  de  cet  excès  ridicule.  Il  se  réglait 
d'après  ce  principe  ,  que  la  nature  a  horreur  de 
la  ligne  droite.  Ses  copistes ,  car  le  génie  ne 
manque  jamais  de  singes  qui  le  contrefont,  paru- 
rent croire  qu'elle  ne  peut  aimer  que  ce  qui  est 
tortu.  Mais  tant  de  gens  de  goût  dans  tous  les 
rangs  se  livrèrent  à  cultiver  le  nouvel  art,  qu'on 
vit  naître  une  multitude  étonnante  de  beautés, 
mélangées  d'un  très-petits  nombre  d'absurdités. 
J'avoue  qu'à  quelques  égards  la  réforme  me 
.paraît  avoir  été  poussée  trop  loin.  Une  avenue 
qui  croise  un  parc  ou  qui  traversé  une  plaine ,  et 
qui  intercepte  la  vue  du  site  où  on  veut  aller, 
est  sans  doute  une  faute  capitale  ;  mais  une 
grande  avenue  '  ouverte  à  travers  des  bois  pour 

•  '  Une  des  plus  nobles  dans  ce  genre  est  celle  de  Stanstead  *,  maison 
de  campagne  du  lord  Halifax  ;  elle  traverse  un  vieux  bois  pendant  deux 
milles,  et  se  termine  à  la  mer.  Quand  on  voit  les  vastes  clarièrcs  de 
Cette  campagne  si  richement  entourée  d'un  vénérable  bois  de  hêtres, 
et  parsemée  encore  de  hêtres  isolés  de  la  plus  grande  hauteur  ;  sur- 
tout quand   c'est  du  portique  du   temple  que   la  vue  domina   sur  ce 

*  Stanstead  est  prè«  de  Portsmouth ,  à  soixante  milles  de  Londres.  (  Note  du 
Traducteur.  ) 
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before  entering  a  park ,  lias  a  noble  air,  an J 

Like  footmen  rimning  before  coaches 
To  tell  the  inn  what  lord  approaches. 

announces  the  habitation  of  some  man  of 
distinction.  In  other  places  the  total  banish- 
ment  of  ail  particular  neatness  immediately 
about  a  house,which  is  frequently  left  gazing 
by  itself  in  the  middle  of  a  park ,  is  a  defect. 
Sheltered  and  even  close  walks  ,  in  so  very 
uncertain  a  cliniate  as  ours ,  are  comforts 
ill  exchanged  for  the  few  picturesque  days 
that  we  enjoy  :  and  wheneyer  a  family  can 
purloin  a  warin  and  even.  something  of  an 
old  fashioned  garden  from  the  landscape 
designed  for  theni  by  thé  undertaker  in  fash- 
ion,  without  ihterfering  with  the  pîcture, 
ihey  will  find  satisfactions  on  those  days 
that  do  not  invite  strangers  to  corne  and 
see  their  improvements. 

Fountains  hâve  with  great  reason  been 

sizc  particu]ai]3?  wheayou  sland  iu  llie  portico  of  iLe  temple  and  sorvcj 
ihe  lanrlscape  that  wasies  itself  in  ri  vers  of  broken  sea  ,  rccall  such  exact 
pictuies  of  Claud  Loriain ,  that  it  is  difïicuU  to  conceivc  that  he  did  noi 
paint  them  from  this  vcry  spot. 
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conduire  à  un  parc  a  peut-être  de  la  noblesse,  et 
annonce  la  demeure  d'une  personne  distinguée  ; 

Comme  un  coureur  qui  précède  son  maître 
Pour  annoncer  qu'on  va  le  voir  paraître. 

Je  regarde  aussi  comme  un  défaut  en  d'autres 
endroits ,  la  proscription  totale  de  tout  ornement 
particulier  autourjfle  la  maison ,  qu'on  laisse  sou- 
vent nue  et  isolée  2&i  milieu  d'un  parc.  Des  pro- 
menades abritées  et  même  fermées  sont  encore, 
dans  un  climat  aussi  variable  que  le  nôtre,  des 
commodités  qu'on  a  malàpropos  échangées  pour 
des  jouissances  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
dans  un  bien  petit  nombre  de  beaux  jours  qu'on 
peut  appeler  pittoresques  ;  et  si  une  famille  peut 
.se  réserver  quelque  abri  chaud,  quelque  chose 
de.  l'ancien  goût  au  milieu  du  paysage  que  lui 
trace  un  entrepreneur  à  la  mode ,  elle  se  trou- 
vera fort  heureuse  dans  ces  journées  qui  n'invi- 
tent pas  les  étrangers  à  venir  se  promener  par 
curiosité  chez  elle. 

Les  fontaines  ne  sont  pas  dans  la  nature ,  et 

paysage  qui  va  se  perdre  dans  les  rivières  formées  par  des  laisses  de  mer, 
ce  spectacle  rappelle  si  exactement  quelques  tableaux  de  Claude  Lorrain, 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  s'imaginer  qu'il  les  a  peints  d'aptes  nature  sur 
ce  lieu  même. 
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banished  from  gardens  as  unnatural  ;  but  it 
surprises  me  that  they  hâve  uot  been  allotted 
to  their  proper  positions,  to  cities,  towns, 
and  the  courts  of  great  bouses ,  as  proper 
accompaniments  to  architecture  ,  and  as 
Works  of  grandeur  in  themselves.  Their  dé- 
corations admit  the  utmost  invention ,  and 
"when  the  waters  are  throv^  up  to  différent 
stages  ,  and  tumble  over  "their  border ,  no- 
thing  bas  a  more  imposing  or  a  more  refresh- 
ing  Sound.  A  palace  demands  its  external 
grâces  and  attributes ,  as  much  as  a  garden. 
Fountains  and  cypresses  pecuHarly  become 
buildings ,  and  no  man  can  hâve  been  at 
Rome ,  and  seen  the  vast  basons  of  marble 
dashed  with  perpétuai  cascades  in  the  area 
of  St.  Peter  s ,  without  retaining  an  idea  of 
taste  and  splendor.  Those  in  the  piazza  Na- 
vona  are  as  useful  as  sublimely.  conceived. 

Grottoes  in  this  climate  are  recesses  only 
to  be  looked  at  transiently.  When  they  are 
regularly  composed  within  of  symmetry 
and  architecture  ,  as  in  Italy ,  they  are  .only 
splendid  .  improprieties.   The   most   judi- 
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on  a  eu  grande  raison  de  les  bannir  des  jardins  ; 
mais  je  m'étonne  çfu'on  ne  les  ait  pas  adaptées 
aux  endroits  qui  leur  conviennent  ;  aux  villes , 
aux  cours  des  grandes  maisons  où  elles  siéent 
bien  comme  accessoires  de  l'architecture ,  et 
comme  morceaux  qui  en  eux-mêmes  ont  de  la 
grandeur.  Leur  décoration  admet  toutes  les  ri- 
chesses de  l'invention  ;  et  quand  les  eaux  éle- 
vées par  différents  étages  tombent  de  là  sur  les 
bords,  rien  n'est  plus  imposant,  plus  rafraîchis- 
;Sant  même  que  le  bruit  de  leur  chute.  Un  palais 
ne  demande-t-il  pas  ses  attributs  et  ses  orne- 
ments extérieurs,  aussi  bien  qu'un  jardin  ?  Les 
fontaines  entourées  de  cjprès  siéent  particuliè- 
rement aux  fabriques  ;  et  personne  n'a  été  à 
Rome ,  personne  n'a  vu  les  cascades  de  la  place 
Saint-Pierre  continuellement  versées  dans  leurs 
vastes  bassins  de  marbre ,  sans  concevoir  une 
idée  de  goût  et  de  splendeur.  Celles  de  la  place 
Navone  sont  en  même  temps  de  l'utilité  la  plus 
grande  et  de  l'invention  la  plus  sublime. 

Dans  ces  climats-ci ,  les  grottes  sont  des  re- 
traites qui  ne  sont  bonnes  à  voir  qu'en  passant. 
Quand  on  les  construit  régulièrement  selon  les 
règles  de  la  symétrie  et  de  l'architecture,  ce  ne 
•sont  que  de  magnifiques  hors  de  propos.  La  grotte 
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ciously  ,  indeed  most  fbrtunately  placed 
grotto  ,  is  that  at  Stourhead  ,  where  the 
river  bursts  from  the  urn  of  its  god ,  and 
passes  on  its  course  through  the  cave. 

But  it  is  not  my  business  to  lay  down 
rules  for  gardens  ,  but  to  give  thehistory 
of  them.  A  system  of  rules  pushed  to  a 
great  degree  of  refinement ,  and  collected 
from  the  best  examples  and  practice ,  ha^ 
been  lately  given  in  a  book  intitled  Ohser- 
valions  on  modem  Gardening,  The  work  is 
very  ingeniously  and  carefully  executed  , 
and  in  point  of  utility  rather  exceeds  than 
omits  any  necessary  directions.  The  au- 
thor  will  excuse  me  if  I  think  it  a  little 
excess  ,  when  he  examines  that  rude  and 
unappropriated  scène  of  Matlocke-bath  , 
and  criticizes  nature  for  having  bestowed 
on  the  rapid  river  Derwent  too  many  cas- 
cades. ,How  can  this  censure  be  brought 
home  to  gardening  ?  The  management  of 
rocks  is  a  province  can  fall  to  few  dircctors 
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la  plus  convenablement  et  la  plus  heureusement 
placée  est  celle  de  Stourhead ,  où  une  rivière  qui 
coule  de  l'urne  de  son  dieu  prend  son  cours 
à  travers  le  souterrain. 

Mais  mon  objet  n'est  pas  de  donner  des  règles 
pour  les  jardins,  je  n'en  dois  donner  que  l'his- 
toire. Nous  avons  eu  dernièrement,  dans  un  livre 
intitulé.  Observations  sur  le  stjlt  des  Jardins 
modernes ,  un  système  de  règles  poussé  jusqu'au 
plus  haut  degré  de  raffinement ,  appuyé  sur  les 
meilleurs  exemples  et  tiré  de  la  meilleure  pra- 
tique. C'est  un  ouvrage  exécuté  avec  infiniment 
d'esprit  et  de  soin  ;  et  par  rapport  à  l'utilité ,  il 
abonde  plutôt  avec  excès  en  préceptes  cju'il  n'en 
omet  de  nécessaires.  L'auteur  voudra  bien  me 
pardonner  de  trouver  quelque  chose  de  trop 
dans  son  examen  de  ce  site  sauvage ,  cette  scène 
mal  placée  de  Matlocke-bath  ' ,  et  dans  le  re- 
proche qu'il  fait  à  la  nature  ,  des  nombreuses 
cascades  qu'elle  a  prodiguées  sur  la  rapide  ri- 
vière de  Derwent.  Qu'a  à  faire  cette  censure 
avec  notre  art  des  jardins  ?  Peu  de  nos  entre- 
preneurs de  jardins  ont  besoin  d'apprendre  â 
économiser  les  rochers  ;  mais  je  conviens  que 

'  Matlûcke-bath  et  la  rivihe  de  Dciwcnt  sont  dans  le  Dcrbjrshire. 
{ Note  du  Traducttur.) 
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of  gardens  ;  still  in  our  distant  provinces 
suc  h  a  guidé  may  be  riecess^ary. 

The  authbi*  divides  llis  suBject  into  gar- 
dens ,  parks ,  farms ,  and  ridings,  I  do  not 
mean  to  fînd  fault  with  this  division.  Di- 
rections' are  requisite  to  èach  kind  ,  and 
each  has  its  department  at  many  of  the 
great  scènes  from  whence  he  drew  his  ob- 
servations. In  the  historié  light,  I  distinguish 
them  in  to  the  garden  thàt  coiinects  itseîf 
with  a  park  ,  into  the  ornamented  farm  , 
and  into  the  forest  ôr  savage  garden.  Kent , 
as  ï  hâve  sjtiown ,  invented  or  estabhshed 
the  fîrst  sort,  M^.  PhiHp  Southcote  founded 
the  second  or  ferme  ornée ,  of  which  is  a 
very  just  description  in  the  author  I  hâve 
been  quoting;'Thc  third  I  think  he  has  not 
enough  distinguished.  1  mean  that  kind  of 
aTpine  scène ,  composed  ahnost  wholly  of 
pines  and  fîrs,  a  few  birch ,  and  such  trees 
as  assimilate  with  a  savage  and  mountai- 
nous  country.  M"".  Charles  Hamilton  ,  at 
Pain's-hill ,  in  my  opinion  has  given  a  per- 
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dans  nos  provinces  éloignées  cette  étude  peut 
être  un  guide  nécessaire. 

L'auteur  divise  son  sujet  en  jardins ,  pai-cs , 
fermes,  et  lieux  d'exercice.  Je  ne  trouve  rien  à 
redire  à  cette  division.  Chacun  de  Ces  genres 
veut  une  certaine  ordonnance,  et  chacun  a' dans 
son  département  plusieurs  grandes  scènes  qui 
fournissent  des  observations.  Moi ,  comme  histo- 
rien, je  me  borne  à  trois  genres  distincts  :  le  jar- 
din qui  se  lie  avec  un  parc ,  la  ferme  ornée ,  et 
la  forêt  ou  le  jardin  agreste.  Kent,  comme  je  l'ai 
dit ,  a  inventé  ou  du  moins  établi  le  premier  de 
ces  trois  genres.  M.  Philip  Southcote  '  a  intro- 
duit le  second ,  la  ferme  ornée ,  dont  on  trouve 
une  description  exacte  dans  l'auteur  que  je  viens 
de  citer.  Quant  au  troisième,  je  ne  vois  pas  qu'il 
ait  été  assez  défini.  Je  me  figure  cette  espèce  de 
scène  dans  le  goût  des  Alpes ,  entièrement  com- 
posée de  pins  et  de  sapins  ,  quelques  bouleaux 
ou  autres  arbres  pareils  ,  et  présentant  l'image 
d'un  pays  sauvage  et  montagneux.  M.  Charles 
Hamilton  à  Pain's-hill  ^  a  donné,  selon  rnoi,  un 

*  M.  Soutbcote,  gentilhomme  catholique,  mort  il  y  a  plusieurs 
années.    (^Note  du  Traducteur.) 

"■  Painshill  est  environ  à  quinze  milles  de  Londres ,  en  Surry,  près  de 
Cobham ,  snr  le  chemiu  de  Poitsmouth.  {Idem.} 
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fect  example  of  this  mode  in  the  utmost 
boundary  of  his  garden.  AU  is  great  and 
foreign  and  rude  ;  the  walks  seem  not  de- 
signed ,  but  eut  through  the  wood  of  pines; 
and  the  style  of  the  whole  is  so  grand ,  and 
conducted  with  so  serious  an  air  of  wild 
and  ulicukivated  extent ,  that  when  you 
look  down  on  this  seeming  forest ,  you  are 
amazed  to  find  it  contain  a  very  few  acres. 
In  gênerai,  except  as  a  screen  to  conceal 
some  deformity,  or  as  a  shelter  in  winter, 
I  am  not  fond  of  total  plantations  of  ever- 
greens.  Firs  in  particular  fbrni  a  very  un- 
graceful  summit ,  ail  broken  into  angles. 

Sir  H^nry  Englefield  was  one  of  the  first 
improvers  on  tlie  new  style ,  and  selected 
with  singular  taste  that  chief  beauty  of  ail 
gardens ,  prospect  and  fortunate  points  of 
view.  We  tire  of  ail  the  painter  s  art  when 
it  wants  thèse  finishing  touches.  The  fairest 
scènes ,  that  dépend  on  themselves  alone , 
weary  when  often  seen.  The  doric  portico  , 
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modèle  parfait  de  ce  genre  à  l'extrémité  de  son 
jardin.  Tout  a  l'air  grand ,  étranger ,  agreste  ; 
les  allées  ne  paraissent  pas  tracées ,  mais  coupées 
au  hasard  à  travers  un  bois  de  pins  ;  le  tout  est 
d'un  style  si  grand ,  d'une  exécution  si  grave , 
et  a  si  bien  Tâir  d'un  espace  tout-à-fait  sauvage 
et  sans  culture,  que, quand  vous  considérez  cette 
forêt  apparente  ,  vous  êtes  confondu  de  voir 
qu'elle  contient  si  peu  d'arpents.  En  général  je 
n'aime  guère  les  plantations  entières  d'arbres 
toujours  verts  ,  à  moins  qu'ils  ne  servent  d'une 
espèce  d'écran  pour  cacher  quelque  difformité, 
ou  d'abri  et  d'ombrage  en  hiver.  Le  sommet  des 
pins  en  particulier  est  tout-à-fait  sans  grâce ,  ne 
formant  jamais  que  des  angles  droits. 

Sir  Henry  Englefield'  est  un  de  ceux  qui  ont 
'le  plus  avancé  le  nouveau  style  ;  et  il  a  choisi 
avec  infiniment  de  goût  les  plus  heureux  points 
de  vue ,  les  plus  belles  perspectives,  cette  beauté 
principale  de  tout  jardin.  Le  peintre  nous  ennuie 
avec  tout  son  art  quand  cette  partie  essentielle 
manque  à  sa  touche.  On  est  souvent  fatigué 
des  plus  belles  scènes  qui  sont  concentrées  en 
elles  seules.  Un  portique  dorique ,  un  pont  de 

*  Sir  Henrj  Euglefield ,  gentillioniine  catholique  actuelkuient  mort. 
(  Hôte  du  Traducteur.  )  f 
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the  Palladian  bridge ,  the  Gothic  ruin ,  the 
Chinese  pagoda,  that  sùrprize  the  stranger, 
soon  loose  their  charms  to  their  surfeited 
master.  The  lake  that  floats  the  valley  is 
still  more  lifeless ,  and  its  lord  seldom  en- 
jojs  his  expence  but  when  he  shows  it  to 
a  visitor.  But  the  ornament  whose  merit 
soonest  fades  ,  is  the  hermitage  or  scène 
adapted  to  contemplation.  It  is  almost  comie 
to  set  aside  a  quarter  of  one's  garden  to  be 
tnelancholly  in.  Prospect ,  animated  pro- 
spect ,  is  the  théâtre  that  will  alwajs  be  ther 
most  frequented.  Prospects  formerly  were 
sacrifîced  to  convenience  and  warmth.  Thus 
Burleigh  stahds  behind  a  hill  ,  from  the 
top  of  which  it  would  command  Stamford. 
Our  ancestors  who  resided  the  greatest 
part  of  the  year  at  their  seats ,  as  others  did 
two  years  together  or  more ,  had  an  eye 
to  comfort  first  ^  before  expence.  Their  vast 
mansions  received  and  harboured  ail  the 
younger  branches,  the  dowagers  and  an- 
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Palladio,  une  ruine  gothique,  une  pagode  chi- 
noise qui  surprennent  un  étranger  ,  perdent 
bientôt  tous  leurs  charmes  aux  yeux  du  proprié- 
taire qui  s'en  lasse.  Le  lac  qui  inonde  une  vallée 
est  encore  plus  inanimé ,  et  son  possesseur  ne 
jouit  guère  de  la  dépense  qu'il  y  a  mise  que 
quand  il  le  montre  à  quelque  curieux.  Mais  l'or- 
nement dont  le  mérite  est  le  plus  tôt  passé ,  c'est 
l'hermitage  ou  la  scène  de  contemplation.  Il  est 
vraiment  ridicule  de  se  placer  dans  le  coin  d'un 
jardin  pour  y  être  mélancolique.  La  perspec- 
tive ,  la  perspective  animée ,  voilà  le  théâtre  qui 
sera  toujours  le  plus  fréquenté.  Anciennement 
on  sacrifiait  les  points  de  vue  à  la  commgdité , 
à  la  nécessité  de  se  garantir  du  froid.  C'est 
ainsi  que  Burleigh  '  est  adossé  à  une  montagne , 
clu  sommet  de  laquelle  il  aurait  commandé  tout 
Stamford.  Parmi  nos  ancêtres  qui  résidaient 
presque  toute  l'année  dans  leurs  terres ,  quel- 
ques-uns même  deux  années  de  suite ,  et  souvent 
plus,  on  songeait  à  la  commodité  plutôt  qu'au 
luxe.  Leurs  vastes  habitations  étaient  faites 
pour  contenir ,  pour  loger  toutes  les  branches 
cadettes  de  la  famille ,  toutes  les  douairières , 

1  Burleigh  est  près  de  Stamford  en  Lincolushire.  Il  appartient  m 
lordExetcr.    (Note  du  Traducteur.") 
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cient  maiden  aunts  of  the  families  ,  and 
other  families  visited  them  for  a  month  to- 
gether.  The  method  of  living  is  now  totally 
changed ,  and  yet  the  same  superb  palaces 
are  still  created ,  becoming  a  pompons  so- 
litude to  the  owner ,  and  a  transient  enter- 
tainment  to  a  few  travellers. 

If  any  incident  abolishes  or  restrains  the 
modem  style  of  gardenîng ,  it  will  be  this 
circumstance  of  solitariness.  The  greater 
the  scène ,  the  more  distant  it  is  probably 
from  the  capital  ;  in  the  neighhourhood  of 
which  land  is  too  dear  to  admit  considé- 
rable extent  of  property.  Men  tire  of  expence 
that  is  obvions  to  few  spectators.  Still 
there  is  a  more  imminent  danger  that 
threatens  the  présent,  as  it  lias  ever  donc, 
ail  taste.  I  mean  the  pursuit  of  variety.  A 
modem  French  writer  has  in  a  very  affected 
phrase  given  a  just  account  ofthis,  I  will 
call  it,  distemper,  He  says  :  U ennui  du 
beau  amène  le  goût  du  singulier,  The  noble 
simplicity  of  the  Augustan  âge  was  driven 
ont  by  false  taste.  The  gigantic ,  the  puérile. 
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les  vieilles  filles,  les  vieilles  tantes,  et  outre  cela 
pour  recevoir  encore  d'autres  familles  du  voisi- 
nage qui  venaient  y  faire  des  visites  de  plusieurs 
mois.  Aujourd'hui  la  manière  de  vivre  est  tota- 
lement changée  ;  et  cependant  on  bâtit  de  même 
des  maisons  immenses ,  des  palais  superbes  qui 
sont  une  jouissance  de  passage  pour  quelques 
voyageurs ,  et  une  pompeuse  solitude  pour  le 
propriétaire. 

Si  quelque  chose  doit  un  jour  abolir  ou  res- 
treindra le  style  moderne  de  nos  jardins ,  c'est 
cet  inconvénient  de  la  solitude.  Les  scènes  les 
plus  vastes  sont  nécessairement  les  plus  éloignées 
de  la  capitale ,  au  voisinage  de  laquelle  le  ter- 
rain est  trop  cher  pour  permettre  une  grande 
étendue  de  propriété.  Or  on  s'ennuie  d'une  dé- 
pense qui  ne  peut  attirer  qu'un  petit  nombre  de 
spectateurs.  Mais  il  y  a  encore  un  danger  plus 
pressant  qui  menace  notre  goût  actuel,  comme 
le  bon  goût  dans  tous  les  temps  :  je  veux  dire , 
la  recherche  de  la  vérité.  C'est  ce  que  j'appelle 
une  maladie ,  et  c'est  ce  qu'un  écrivain  français 
moderne  a  défini  avec  beaucoup  de  justesse. 
U.eiinui  du  beau  y  dit-il ,  amène  le  goût  du  sin- 
gulier. La  noble  simplicité  du  siècle  d'Auguste  a 
cédé  à  un  faux  goût.  Le  gigantesque,  le  puéril. 
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the  quaint ,  and  at  last  the  barbarous  ,  and 
the  monkishj  had  each  their  successive  ad- 
mirers.  Music  has  been  improved  till  it  is  a 
science  of  tricks  and  sJight  of  hand  :  ihe 
sober  greatness  of  Titian  is  lest ,  and  paint- 
îng  since  Carlo  Maratti  ,  has  little  more 
relief  tham  Indian  paper.  Borromini  twisted 
and  curled  architecture,  as  if  it  was  subject 
to  the  change  of  fashions  like  a  head  of 
hair.  If  we  once  lose  sight  of  the  propriety 
of  lanscape  in  our  gardens,  we  shall  wander 
into  ail  the  fantastic  sharawaggis  of  the 
Chinese.  We  hâve  discovered  the  point  of 
perfection.  We  hâve  given  the  true  model 
of  gardening  to  the  world  ;  let  other  coun^ 
tries  mimic  or  corrupt  our  taste  ;  but  let  it 
reign  hère  on  its  verdant  throne ,  original 
by  its  élégant  simplicity ,  and  proud  of  no 
other  art  than  that  of  softening  nature'^s 
harshness  and  copying  her  graceful  touch. 

The  ingénions  author  of  the  Observations 
on  'modem  Gardening  is ,  I  think ,  too  rigid 
when  he  condemns  some  déceptions ,  be- 
cause  they  hâve  been  often  used.  If  those 
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le  joli ,  et  enfin  le  barbare  même ,  ont  eu  succes- 
sivement leurs  admirateurs.  La  musique ,  après 
avoir  fait  des  progrès ,  est  devenue  la  science 
des  tours  de  passe-passe.  La  sage  grandiosité  du 
Titien  est  perdue ,  et  depuis  Carie  Maratte  la 
peinture  n'a  guère  plus  de  relief  que' les  papiers 
de  la  Chine.  Borromini  a  frisé  et  tortillé  l'archi- 
tecture ,  comme  si  elle  eût  pu  être  soumise  an 
changement  de  mode  comme  une  tête  à  perru- 
que. Si  nous  cessons  une  fois  de  nous  attacher  à 
l'accord  du  paysage  dans  nos  jardins,  nous  nous 
égarerons  dans  les  bizarres  sharawadgis  de  la 
Chine.  Nous  avons  donné  au  monde  le  vrai  mo- 
dèle de  l'art  ;  laissons  les  autres  pays  contrefaire 
ou  altérer  chez  eux  notre  goût;  mais  qu'il  règne 
chez  nous  sur  son  trône  de  verdure,  original 
par  son  élégante  simplicité,  et  ne  s'enorgueil- 
lissant  d'aucun  autre  art  que  de  celui  d'adoucir 
quelquefois  la  rudesse  de  la  nature  et  de  copier 
fidèlement  ses  touches  gracieuses. 

L'ingénieux  auteur  '  des  Observations  sur  l'art 
des  Jardins  modernes,  me  paraît  trop  rigou- 
reux de  condamner  certaines  déceptions,  par- 
ce qu'elles  ont  été  souvent  employées.  Si  ces 

«  M.  Wbately,  mort  il  y  a  enviiou  douze  ans.  (  Noie  du  Traducteur.) 
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déceptions ,  as  a  feigned  steeple  of  a  distant 
church,  or  an  unreal  bridge  to  disguise  the 
termination  of  water,  were  intended  only  to 
suprise,  they  were  indeed  tricks  that  would 
not  bear  répétition  :  but  being  intended  to 
improye  the  landscape ,  are  no  more  to  be 
condemned  because  common  ,  than  they 
would  be  if  employed  by  a  painter  in  the 
composition  of  a  picture.  Ought  one  man  s 
garden  to  be  deprived  of  a  happy  object , 
because  that  object  has  been  employed  by 
another  ?  The  more  we  exact  novelty ,  the 
sooner  our  taste  will  be  vitiaded.  Situa- 
tions are  every  where  so  varions  ,  that  there 
never  can  be  a  sameness  ,  while  the  dispo- 
sition of  the  ground  is  studied  and  fol- 
lowed ,  and  every  incident  of  yiew  turned 
to  advantage. 

In  the  mean  time  how  rich ,  how  gay, 
howpicturesque  the  face  of  the  country.The 
dernolition  of  walls  laying  open  each  im- 
provement ,  every  journey  is  made  through 
a  succession  of  pictures  ;  and  even  where 
taste  is  wanting/in  the  spot  improyed ,  the 
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déceptions  ,  comme  par  exemple  l'apparence 
d'un  clocher  dans  le  lointain ,  ou  celle  d'un  pont 
qui  masque  la  fin  d'un  ruisseau  factice ,  n'avaient 
d'autre  but  que  de  surprendre  ,  ce  seraient  en 
effet  des.  frivolités  qui  ne  souffriraient  pas  la 
répétition  ;  mais ,  destinées  à  l'embellissement 
du  paysage ,  elles  ne  doivent  pas  plus  être  con- 
damnées comme  trop  communes  ,  que  quand 
Tin  peintre  les  emploie  dans  la  composition  d'un 
tableau.  Le  jardin  d'un  homme  doit-il  être  privé 
d'un  objet  heureux ,  parceque  cet  objet  aura 
déjà  été  employé  par  un  autre  homme  ?  Plus 
nous  rechercherons  la  nouveauté,  plus  notre 
goût  sera  promptement  corrompu.  Les  situa- 
•  lions  sont  partout  si  variées,  qu'il  ne  peut  jamais 
y  avoir  de  monotonie  tant  qu'on  étudiera,  qu'on 
suivra  la  disposition  des  terrains ,  et  qu'on  saura 
tirer  parti  de  chaque  accident  dans  les  points 
de  vue. 

Voyez  comme  la  surface  de  notre  pays  est  de- 
venue riche,  gaie  et  pittoresque.  La  démolition 
des  murailles  laissant  à  découvert  tous  les  plans, 
on  voyage  partout  à  travers  une  succession  de 
tableaux  ;  et  là  même  où  il  se  trouve  des  dé- 
fauts de  goût  dans  la  composition ,  le  coup-d'œil 
4.  Q 


242       ES  S'A  Y    ON    GARDENING. 

gênerai  view  is  embellished  by  variety.  If 
no  relapse  to  barbarism  ,  formality  ,  and 
seclusion  ,  is  made ,  what  landscapes  will 
djgnify  every  quarter  of  our  island ,  when 
the  daily  plantations  that  are  making  hâve 
attained  vénérable  maturity  !  A  spécimen  of 
what  our  gardens  will  be ,  may  be  seen  at 
Petworth ,  where  the  portion  of  the  park 
nearest  the  house  bas  been  allotted  to  the 
modem  style.  It  is  a  garden  of  oaks  two 
hundred  years  old.  If  there  is  a  fault  in  so 
august  a  fragment  of  improved  nature ,  it 
is ,  that  the  size  of  the  trees  are  out  of  ail 
proportion  to  the  shrubs  and  accompany- 
ments.  In  truth ,  shrubs  should  not  only  be 
reserved  for  particular  spots  and  home  de- 
light ,  but  are  passed  their  beauty  in  less 
thah  twenty  years. 

Enough  lias  been  done  to  establish  such 
a  school  of  landscape ,  as  can  not  be  found 
on  the  rest  of  the  globe.  If  we  hâve  the  seeds 
of  a  Claud  or  a  Gasper  amongst  us,  he  must 
corne  forth.  If  wood,  water,  groves,  vailles, 
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général  est  toujours  embelli  par  la  variété.  Si 
nous  ne  retombons  pas  dans  la  barbarie  de  la 
symétrie  et  des  clôtures ,  quels  beaux  paysages 
aDobliront  tous  les  coins.de  notre  île j  quand  nos 
plantations  journalières  auront  acquis  uiie  véné- 
rable maturité  !  Un  échantillon  de  ce  que  seront 
alors  nos  jardins  peut  se  voir  à  Petworth  " ,  où 
la  partie  du  parc  attenant  la  maison  a  été  ajustée 
selon  le  style  présent.  C'est  un  plant  de  grands 
chênes  âgés  de  deux  cents  ans.  S'il  y  a  une  faute 
dans  un  si  auguste  morceau  de  la  belle  nature, 
c'est  que  la  hauteur  des  arbres  est  hors  de  pro- 
portion avec  les  arbustes  et  les  accompagne- 
ments voisins.  En  vérité,  les  arbustes  non-seu- 
lement devraient  être  réservés  pour  des  en- 
droits particuliers  et  des  ornements  intérieurs  ; 
mais  il  faut  savoir  que  toute  leur  beauté  se  passe 
en  moins  de  vingt  années. 

Nous  en  avons  assez  fait  pour  établir  une 
école  de  paysage ,  telle  qu'on  ne  saurait  trouver 
la  pareille  sur  le  reste  du  globe.  S'il  y  a  parmi 
nous  le  germe  de  quelque  Claude  Lorrain ,  de 
quelque  Gaspard  Poussin  ,  il  doit  éclore.  Si 
des  bois ,  des  eaux ,  des  bocages ,  des  vallons  , 

'  Petworth  est  au  lord  Egreraont  en  Susses ,  assez  près  de  Ports- 
moutb.     {Note  du  Traducteur.) 
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glades ,  can  inspire  or  poet  or  painter,  this 
is  the  country,  this  is  the  âge  to  produce 
them.  The  flocks  ,  the  herds  ,  that  now  are 
admitted  into,  now  graze  on  the  borders  of 
our  cultivated  plains ,  are  ready  before  the 
paînter's  eyes  ,  and  groupe  themselves  to 
animate  his  picture.  One  misfortune  in  trutli 
there  is  that  throws  a  difficulty  on  the  artist, 
A  principal  beauty  in  our  gardens  is  the 
lawn  and  smoothness  of  turf:  in  a  picture 
ît  becomes  a  dead  and  uniform  spot ,  inca- 
pable of  chiaro  scuro ,  and  to  be  broken 
insipidly  by  children  ,  dogs ,  and  other  un- 
meaning  figures. 

Since  we  hâve  been  familiarized  to  the 
study  of  landscape,  we  hear  less  of  what 
delighted  our  sportsmen  -  ancestors  ,  a  fine 
open  country,  Wiltshire  ,  Dorsetshire  ,  and 
such  oceanlike  extents  were  formerly  pre- 
fërred  to  the  rich  blue  prospects  of  Kent, 
to  the Thames-watered  yiews  in  Berkshire, 
and  to  the  magnifîcent  scale  of  nature  in 
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des  clarières,  peuvent  inspirer  des  poètes  ou 
des  peintres,  c'est  ce  pays-ci,  c'est  ce  siëcle-ci 
qui  doit  en  faire  naître.  Les  troupeaux  de  toute 
espèce  que  nous  admettons  dans  nos  parcs ,  pais- 
sent librement  au  bord  de  nos  cultures ,  sont 
sous  les  yeux  du  peintre ,  et  se  groupent  d'eux- 
mêmes  pour  animer  son  tableau.  A  la  vérité  il 
rencontre  malheureusement  une  difficulté.  La 
principale  beauté  de  nos  jardins  c'est  la  clarière 
et  la  finesse  de  nos  gazons;  dans  un  tableau  cette 
partie  est  monotone  et  sans  vie ,  insnsceptible  ' 
de  clair-obscur,  et  il  faut  la  meubler  avec  insi- 
pidité d'enfants ,  de  chiens  et  d'autres  figures 
insignifiantes. 

Depuis  que  nous  nous  sommes  familiarisés 
avec  l'étude  du  paysage ,  nous  ne  nous  soucions 
plus  de  ce  qui  faisait  les  délices  de  nos  pères 
grands  chasseurs, z//ze  belle  campagne  bien  dé- 
couverte. Le  Wiltshire ,  le  Dorsetshire ,  et  les  au- 
tres pareils  espaces  nus  dans  leur  étendue  comme 
des  espèces  d'océans,  étaient  anciennement  pré- 
férés aux  riches  lointains  du  comté  de  Kent,  aux 
fraîches  vues  de  la  Tamise  dans  le  Berkshire,  et 
à  la  magnifique  carte  dessinée  par  la  nature  dans 
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Yorkshire.  An  open  country  is  but  a  canvass 
on  which  a  landscape  might  be  designed. 

It  was  fortunate  for  ihe  fcountry  and  M*^. 
Kent,  that  he  was  succeeded  by  a  vcry  àble 
nlaster  ;  and  did  living  artists  come  within 
my  plan ,  I  should  be  glad  to  do  justice  to 
M'^.  Brown  )  but  he  may  be  a  gainer ,  by 
being  reserved  for  some  abler  pen. 

In  gênerai  it  is  probably  true ,  that  the 
possessor,  if  he  bas  any  taste ,  must  be  the 
best  designer  of  hj^  qwn  iniprovements.  He 
sees  bis  situation  in  ail  seasons  of  the  year, 
at  ail  times  of  the  day.  He  knows  : where 
beauty  will  not  clash  with  convenience,  and 
observes  in  his  silent  walks  or  accidentai 
rides  a  thousand  hints  that.  must  escape  a 
person  who  in  a  fe\y  (||^ys  sketchçs  o^t  a 
pretty  picture ,  but  lias  not  had  leisyra.to 
examine  the  détail^. ;^^>(l\f^tet^ons  of^^^my 

part  .  .  .-v  r,rv,fcr-.-.     ...•.,.     .-■;:.- 

Tiuth ,  which  after  the  oppdsitioo  gl>>en 
to  most  révolutions ,  preponderates  at  last> 
will  probably  not  carry  our  style  of  gcir^ 
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l'Yorkslîire.  Un  pays  découvert  n'est  pourtant 
qu'un  canevas  sur  lequel  on  peut  tracer  un  pay- 
sage. 

C'est  un  bonheur  pour  nous,  comme  pour  M. 
Kent,  qu'il  ait  été  remplacé  par  un  grand  maî- 
tre; et  si  les  artistes  vivants  pouvaient  entrer 
dans  mon  plan,  j'aurais  bien  du  plaisir  à  rendre 
justice  à  M.  Brown  '  ;  mais  quant  à  lui  il  ne  peut 
que  gagner  à  attendre  une  meilleure  plume. 

En  général  il  est  probable  qu'un  propriétaire, 
pour  peu  qu'il  ait  de  goût,  sera  le  meilleur  or- 
donnateur de  ses  propres  ouvrages.  Il  voit ,  il 
contemple  sa  situation  daps  toutes  les  saisons  de 
Tannée ,  à  toutes  les  heures  du  jour.  Il  connaît 
où  les  ornements  ne  conviennent  pas  ;  et  dans 
le  silence  de  ses  promenades  à  pied ,  dans  ses 
tournées  à  cheval ,  il  recueille  mille  observa- 
tions qui  échappent  au  dessinateur  occupé  d'es- 
quisser à  la  hâte  un  joli  tableau ,  sans  avoir  le 
temps  d'examiner  les  détails  et  les  rapports  de 
chaque  partie. 

Le  vrai,  qui  aprèsavoir  été  longtemps  combattu 
finit  ordinairement  par  triompher,  ne  pourra 
vraisemblablement  pas  introduire  au  dehors  le 

»  M.  Biown  vivait  encore  lorsque  cet  ouvrage  a  été  impritué.  Il  est 
luort  depuis  quelques  auuws.     (Note  du  Traducteur.) 
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den  into  gênerai  use  on  the  continent.  The 
expence  is  only  suited  to  the  opulence  of  a 
free  country,  where  émulation  reigns  among 
many  independent  particulars.  The  keeping 
of  our  grounds  is  an  obstacle,  as  well  as  the 
cost  of  the  fîrst  formation.  A  flat  country, 
like  Holland  ,  is  incapable  of  landscape.  In 
,  France  and  Italy  the  nobility  do  not  réside 
much  ,  and  make  small  expence  at  their 
villas.  I  should  think  the  little  princes  of 
Germany,  who  spare  no  profusion  on  their 
palaces  and  country-houses,  most  likely  to 
be  our  imitators  ;  specially  as  their  country 
and  climate  bear  in  many  parts  resemblance 
to  ours.  In  France ,  and  still  less  in  Italy , 
they  could  with  difficulty  attain  that  verdure 
which  the  humidity  of  our  clime  bestows 
as  the  ground-work  of  our  improvements. 
As  great  an  obstacle  in  France  is  the  em- 
bargo laid  on  the  growth  of  their  trees. 
As  after  a  certain  âge ,  %vhen  they  would 
rise  to  bulk ,  they  are  liable  to  be  marked 
by  the  crown's  surveyors  as  royal  timber, 
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stjle  ^e  nos  jardins ,  et  le  mettre  en  usage  dans 
Je  continent.  La  dépense  qu'il  exige  ne  convient 
guère  qu'à  l'opulence  d'un  pays  libre,  où  règne 
l'émulation  parmi  un  grand  nombre  de  particu- 
liers indépendants.  L'entretien  de  nos  parcs  est 
encore  un  obstacle ,  aussi  bien  que  les  frais  de  la 
création.  D'ailleurs,  un  pays  plat  comme  la  Hol- 
lande n'est  pas  susceptible  d'offrir  les  perspecti- 
ves d'un  paysage.  En  France  et  en  Italie,  la  no- 
blesse réside  peu  à  la  campagne  et  y  fait  peu  de 
dépense.  Je  penserais  volontiei*s  que  les  petits 
princes  d'Allemagne ,  qui  n'épargnent  aucune 
profusion  dans  leurs  palais  et  dans  leurs  maisons 
de  campagne ,  pourraient  bien  devenir  nos  imi- 
tateurs, encouragés  spécialement  par  la  ressem- 
blance de  leur  terrain  et  de  leur  climat  avec  les 
nôtres  à  plusieurs  égards.  En  France ,  et  encore 
moins  en  Italie,  on  ne  saurait  atteindre  que  très- 
difficilement  à  cette  verdure  que  l'humidité  de 
notre  climat  assure  à  nos  gazons.  Un  aussi  grand 
obstacle  encore  en  France,  est  la  gêne  qu'on  y 
apporte  à  la  croissance  des  arbres.  A  un  certain 
âge ,  et  précisément  cjuand  ils  sont  près  de  s'é- 
lever en  futaie ,  ils  sont  marqués  du  timbre  royal 
par  les  préposés  de  la  couronne  ;  on  les  coupe. 
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it  is  a  curiosity  to  see  anold  tree.  A  landscape 
and  a  crqwn-surveyor  are  incompatible. 

I  hâve  thus  bronght  down  to  the  conclu- 
sion of  the  last  reign  (  the  period  I  had 
marked  to  this  work  )  the  history  of  our 
arts  and  artists ,  from  the  earliest  sera  in 
which  we  can  be  said  to  hâve  had  either. 
Though  there  hâve  been  only  gleams  of 
light  and  flashes  of  genius  ,  rather  than 
progressive  improvements  ,  or  flourishing 
schools  ;  the  inequality  and  insufficience  of 
the  exécution  ,  hâve  flovved  more  from  my 
ow^n  defect  than  from  those  of  the  subject. 
The  merits  of  the  work ,  if  it  has  any ,  are 
T)wing  to  the  indefatigable  industry  of  M*". 
Vertue ,  in  amassing  ail  possible  materials. 
As  my  task  is  finished ,  it  will,  I  hope ,  at 
least  excite  others  to  collect  and  préserve 
notices  and  anecdotes  for  some  future  con- 
tinuator.  The  sera  promises  to  furnish  a 
nobler  harvest.  Our  exhibitions ,  and  the 
institution  of  a  royal  academy,  excite  ému- 
lation in  the  artists ,  diffuse  their  réputa- 
tion ,  and  recommend  them  to  employment. 
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et  là  c'est  une  curiosité  que  de  voir  un  vieux 
arbre.  Un  paysage  et  un  commissaire  du  roi  sont 
deux  choses  incompatibles. 

J'ai  conduit  l'histoire  de  nos  arts  et  de  nos  ar- 
tistes depuis  l'époque  la  plus  ancienne  dont  nous 
puissions  dater  par  rapport  aux  uns  et  aux  autres, 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  règne ,  terme  que  j'ai 
fixé  à  cet  ouvrage.  Quoiqu'il  n'offre  que  des 
rajons  passagers  de  lumière  et  des  éclairs  mo- 
mentanés de  génie,  plutôt  qu'une  suite  progres- 
sive de  perfectionnement  ou  d'écoles  florissan- 
tes ,  l'inégalité  et  l'imperfection  de  l'exécution 
doivent  s'attribuer  non  pas  à  la  défectuosité  du 
sujet,  mais  à  ma  propre  insuffisance.  Le  mérite 
de  cet  ouvrage ,  s'il  en  a  quelqu'un ,  est  dû  au 
'travail  infatigable  de  M.  Vertue  '  dans  la  collec- 
tion de  tous  les  matériaux  possibles.  J'espère  que 
ma  tâche  remplie  excitera  d'autres  travailleurs  à 
recueillir  et  à  conserver  des  notices  et  des  anec- 
dotes pour  quelque  futur  continuateur.  L'âge 
présent  promet  une  récolte  plus  abondante.  Nos 
expositions  publiques  et  l'établissement  d'une 
académie  royale  excitent  l'émulation  parmi  les 
artistes ,  augmentent  leur  réputation  et  leur  at- 

'   »  Venue  était  un  artiste  graveur  de  portraits.  {Note  du  Traducteur.) 
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The  public  examines  and  reasons  on  tKcir 
"Works,  and  spectators  by  degrees  become 
Judges.  Nor  are  persons  of  the  first  rank 
mère  patrons.  Lord  Nuneham's  etchings  are 
superior  in^  boldness  and  freedom  of  stroke 
to  anything  we  hâve  seen  from  established 
artists.  Gardening  and  architecture  owe  as 
much  to  the  nobility  and  to  men  of  fortune 
as  to  the  profèssors.  I  need  but  name  gê- 
nerai Conway's  rustic  bridge  at  Park-place, 
of  which  every  stone  was  placed  by  his 
own  direction  in  one  of  the  most  beautifui 
scènes  in  nature  ;  and  the  thcatric  staircase 
designed  and  just  erected  by  JVf.  Chute  at 
his  seat  of  the  Vine  in  Hampshire.  If  a 
model  is  sought  of  the  most  perfëct  taste 
in  architecture  ,  where  grâce  softens  digni- 
ty ,  and  lightness  attempers  magnificence  ; 
where  proportion  removes  every  part  from 
peculiar  observation  ,  and  delicacy  of  exé- 
cution recalls  every  part  to  notice  ;  where 
the  position  is  the  most  happy ,  and  eve» 
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tirent  de  remploi.  Le  public  exaniine  leurs  ou- 
vrages ,  il  en  raisonne ,  et  par  degrés  les  spec- 
tateurs deviennent  juges.  Les  personnes  même 
du  premier  rang  ne  sont  plus  simplement  des 
Mécènes.  Les  gravures  de  lord  Nuneham  '  sont 
supérieures,  quant  à  la  hardiesse  et  la  liberté  de 
la  touche ,  à  tout  ce  que  nous  avons  vu  des  artis- 
tes connus.  L'art  des  jardins  et  l'architecture  doi- 
vent autant  à  la  noblesse  et  aux  gens  riches 
qu'aux  gens  du  métier.  Il  me  suffira  de  citer  lé 
pont  rustique  du  général  Conway  à  Park-pla  ce=, 
dont  toutes  les  pierres  ont  été  posées  sous  sa 
propre  direction  dans  une  des  plus  belles  scènes 
de  la  nature ,  et  l'escalier  théâtral  dessiné  et  tout- 
•^-fait  construit  par  M.  Chute  '  à  sa  maison  de 
Vine  dans  le  Hampshire.  Cherche-t-on  un  mo- 
dèle du  goût  le  plus  parfait  en  architecture,  ou 
la  grâce  tempère  la  dignité,  où  la  simplicité  tem- 
père la  magnificence  ;  où  l'exacte  proportion 
n'inspire  aucune  observation  sur  les  parties  de 
détail ,  et  où  la  délicatesse  de  l'exécution  engage 
à  détailler  toutes  les  parties  ;  où  la  situation  soit 

»  A  pr(?seat  lord  Harcourt. 
2  Park-placc  est  près  de  Heziîey  en  Berkshire. 
5  M.  Chute  était  un  geutilliomme  ami  d«   M.   Horace  Walpole. 
{Notes  du  Traducteur.  ) 
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the  colour  of  the  stone  the  most  harmo- 
nious  ;  the  virtuoso  should  be  directed  to 
the  ne w  *  front  of  Wentworth  -  castle  :  the 
resuit  of  the  same  elëgaht  judgment  that 
had  before  distribiited  so  màny  beauties  o'vèr 
that  domain,  and  called  from  wood,  water, 
hills ,  prospects  and  buildings ,  a  compen- 
diuni  of  picturesque  nature ,  improved  by 
the  chastity  of  art.  Such  an  sera  wiil  de- 
mand  abetter  historian.  With  pleasure 
therefore  I  resign  my-pen;  presuming  to 
recommend  nothing  to  my  successor,  but  to 
observe  as  strict  impartiality. 

*  The  old  froutvstill  extant,  was  crected  by  Thomas  Wentwortli 
laie  car]  of  SirafFord  j  the  new  oue  was  eiuii'clj  desigiied  by  the  présent 
earl  William  himseU'. 

August  2  ,  J770. 


ESSAI   SUR   LES   JARDINS.      233 

la  plus  heureuse  ;  où  même  la  couleur  de  la 
pierre  ajoute  à  l'harmonie  ?  le  connaisseur  n'a 
qu'à  contempler  la  nouvelle  '  façade  de  Went- 
worth-castle  *  :  ïly  trouvera  le  résultat  de  la  même 
délicatesse  de  goût  et  de  jugement  qui  avait  déjà 
répandu  tant  de  beautés  sur  ce  domaine  ;  beau- 
tées  tirées  des  bois,  des  eaux,  des  montagnes, 
des  perspectives  et  des  fabriques  ;  heureux  en- 
semble d'une  nature  pittoresque,  perfectionnée 
avec  toute  la  pureté  de  l'art.  Une  pareille  épo- 
que demande  un  meilleur  historien  :  je  quitte  la 
plume  avec  plaisir ,  ne  recommandant  autre 
chose  à  mon  successeur  qu'une  observation  stric- 
tement impartiale. 
» 

>  L'ancienne  façade  encore  existante  a  clé  construite  par  le  feu 
•omie  de  StrafFord ,  Thomas  Wcmworth  j  la  nouvelle  a  été  eutièremeut 
dessinée  par  le  présent  comte  Guillaume. 

*  VVentworth-castle  est  la  résidence  du  lord  Strafford  en  Torksliiie, 
{Note  du  Traducteur.") 
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LE  L  E  G  I  E. 

J  E  demande  pardon  aux  mânes  de  notre  maître 
en  poésie ,  l'illustre  Despréaux ,  si  j'ose  trouver 
quelque  incorrection,  quelque  erreur  même  dans 
le  portrait  qu'il  a  fait  en  beaux  vers  du  poëme. 
de  l'Elégie  : 

La  plaintive  Elégie ,  en  longs  habits  de  deuil. 
Sait ,  les  cheveux  épars ,  gémir  sur  un  cercueil. 
Elle  peint  des  amants  la  joie  ou  la  tristesse; 
Flatte,  menace,  irrite,  appaise  une  maîtresse. 
Mais ,  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux, 
C'est  peu  d'être  poète ,  il  faut  être  amoureux. 

Il  me  semble  qu'il  j  a  là  de  la  méprise  et  de  la 
confusion.  Est-ce  l'Elégie  en  habits  de  deuil,  et 
gémissant  sur  un  cercueil ,  qui  flatte ,  menace , 
irrite ,  appaise  une  maîtresse  ? 

Je  reconnais  bien  l'Elégie  à  ces  derniers  traits, 
mais  je  la  méconnais  dans  les  deux  premier? 
vers.  Ils  sont  sans  doute  une  imitation  de  ce  vers 
d'Horace  : 


26o  DISSERTATION 

Versibus  impanter  junctis  querimonia  primùm 
Inclusa  est.  * 

^Les  "vers  alternatifs  de  mesure  inégale  ont 
servi  aux  lamentations.  Il  y  a  dans  le  vers  d'Ho- 
race le  mot  querimonia  (plainte,  lamentation) 
et  non  pas  le  mot  Elegeia  (Elégie.)  Beaucoup 
de  savants  l'ont  entendu  dans  ce  dernier  sens; 
mais  l'étude  des  Elégiaques  latins  m'a  conduit  à 
une  opinion  contraire.  Je  crois  bien  que  le  vers 
appelé  élégiaque,  c'est-à-dire  l'hexamttre  joint 
au  pentamètre ,  a  été  employé  d'abord  pour  les 
poésies  funéraires  ;  et  l'étjmologie  probable  du 
mot  E'AEr02  (  lamentation)  rend  cette  opi- 
nion très-vraisemblable  :  mais  il  me  paraît  cons- 
tant aussi ,  que  ces  poëmes  funèbres  en  vers 
élégiaques  n'étaient  point  des  Elégies,  et  qu'il 
faut  chercher  à  ce  petit  poëme  une  autre  origine 
et  une  autre  destination. 

La  question  serait  bientôt  décidée ,  s'il  nous 
restait  autre  chose  que  des  fragments  des  Elé- 
giaques grecs  ;  mais  dans  ces  fragments  il  est 
difficile  de  déterminer  ce  qui  est  Elégie  et  ce  qui 
est  seulement  en  vers  élégiaques.  Dans  cet  em- 
barras, je  crois  qu'il  est  sage  de  s'en  rapporter 
Qux  siècles  postérieurs  à  cette  première  antiquité , 
lorsqu'ils  paraissent  avoir  parlé  en  connaissance 
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de  cause.  Car  il  me  semble  que  c'est  une  règle 
de  critique  de  tenir  pour  suffisamment  prouvé 
un  fait  à  qui  manquent  à  la  vérité  les  preuves 
contemporaines ,  mais  qui  a  été  cru  par  des  gens 
éclairés  et  instruits,  dans  un  temps  où  ces  preuves 
étaient  parfaitement  connues.  Or  nous  ne  sau- 
rions douter  que  les  Romains  du  siècle  d'Auguste 
ne  fussent  maîtres  de  tous  les  trésors  de  la  litté- 
rature grecque,  de  ceux  du  moins  que  le  temps 
et  les  révolutions  avaient  épargnés  :  car  je  ne 
prétends  pas  dire  qu'aucun  ouvrage  grec  ne  leur 
ait  échappé;  mais  ceux  qu'ils  avaient  entre  leurs 
mains,  ceux  d'après  lesquels  ils  ont  formé  leur 
goût ,  nous  ne  sommes  pas  fondés  à  les  récuser 
comme  supposés.  Alors  comme  aujourd'hui  on 
'ignorait  l'époque  du  vers  élégiaque  et  le  nom 
de  son  inventeur. 

Horace  nous  apprend  cette  anecdote  littéraire 
dans  son  Art  poétique  ;  mais  en  même  temps  il 
cite  les  Elégiaques  grecs  qu'il  connaissait  et 
qu'il  estimait ,  comme  CalHmaque  et  Mimnerme. 
Ovide  et  Properce  parlent  à  tout  moment  de  ces 
deux  poètes,  ainsi  que  de  Philétas,  contempo- 
rain de  Callimaque.  Ces  deux  derniers  vécurent 
à  la  cour  de  Ptolomée  Philadelphe.  Mimnerme 
est  beaucoup  plus  ancien ,  et  il  est  antérieur  aux 
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deux  autres  d'environ  quatre  cents  ans ,  puisqu'il 
a  vu  Solon  qui  vivait  vers  la  3o/  olympiade. 
Voilà  les  poètes  qu'Ovide  et  Properce  ont  re- 
connus pour  leurs  maîtres  :  voilà  les  modèles 
qu'ils  se  sont  fait  honneur  d'imiter.  Properce 
paraît  regarder  Mimnerme  comme  le  père  de 
l'Elégie ,  lorsqu'il  le  met  vis-à-vis  du  père  de 
l'Epopée,  en  disant  à  un  poëte  de  ses   amis: 

Plus  in  amore  valet  Mimnermi  versus  Homero.  * 

Hermesianax  dans  Athénée  ,  liv.  i3,  attribue 
positivement  l'invention  de  l'Elégie  à  Mim-^ 
nerme.  Plusieurs  modernes  qui  ont  écrit  sur 
cette  matière ,  croyant  qu'Hermesianax  parlait 
du  vers  élégiaque ,  l'ont  accusé  d'erreur ,  parce 
qu'en  effet  Mimnerme  ne  peut  avoir  inventé  ce 
vers  qui  était  en  usage  bien  longtemps  avant  lui  ; 
mais  le  mot  grec  'Hxov  dont  se  sert  Herme- 
sianax ,  signifie  chant ,  mélodie ,  par  conséquent 
poëme  aussi  bien  que  vers  ;  et  en  lui  donnant 
cette  première  acception,  Hermesianax  se  trou- 
vera avoir  dit  que  Mimnerme  était  l'inventeur 
du  poëme  de  l'Elégie. 

M.  l'abbé  Souchay ,  qui  a  donné  trois  disserta- 
tions sur  l'Elégie,  dit,  pour  concilier  Hermesia- 

t  Uii  vers  de  Mimnernie  vant  mieux  eu  amour  ^e  tout  Homère. 
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nax  avec  les  critiques,  ^e  Mimnerme  passa 
peut-être  pour  l'inventeur  du  vers  élégiaque , 
parcequ'il  le  perfectionna,  et  qu'il  fut  le  premier 
qui  transporta  l'Elégie  des  funérailles  à  l'amour. 
Il  est  trës-vraisemblable  qu'en  effet  ce  fut  Mim- 
nerme qui  consacra  le  vers  élégiaque  à  l'amour  ; 
mais  en  même  temps  il  est  raisonnable  de  croire 
qu'en  faisant  des  poèmes  d'amour,  il  leur  donna 
une  certaine  forme  qui  les  constitua  d'un  certain 
genre  dont  personne  ne  s'était  avisé  avant  lui , 
et  qu'on  appela  Elégie ,  parceque  le  vers  élé- 
giaque y  était  toujours  employé.  Quant  aux  fu- 
nérailles ,  il  y  avait  longtemps  que  le  vers  pen- 
tamètre s'était  permis  d'autres  sujets.  Ce  n'étaient 
pas  des  éloges  funèbres  que  les  ouvrages  d'Archi- 
loque',  qui  vivait  quinze  olympiades  avant  Mim- 
nerme ,  non  plus  que  le  poëme  de  Callinùs  *  sur 
l'expédition  des  Cimmériens.  Du  temps  même 
de  Mimnerme ,  les  sages  de  la  Grèce  avaient 
mis  leur  lois  en  vers  élégiaques  ,*  et  ces  lois 
n'étaient  pas  des  plaintes  funéraires.  Ainsi  ce  ne 
peut  être  pour  avoir  emprunté  aux  funérailles 
le  vers  élégiaque ,  que  Mimnerme  a  été  cru  l'in- 
venteur de  l'Elégie  :  c'est  parcequ'en  effet  il 

ï  Voje\  Acbille  Stace ,  surl'Art poétique  d'Horace, 
a  Terentianus  Maurus^  de  Anè'metrorum. 
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composa  en  vers  élégiaqiies  de  petits  poèmes 
dont  la  marche  et  l'économie  particulière  à  eux , 
était  inconnue  avant  lui  et  inventée  par  lui.  En 
eRht,  jusques  là  les  poëmesen  vers  élégiaques 
n'avaient  pas  de  caractère  distinctif.  Les  uns 
étaient  historiques ,  les  autres  satiriques  ,  les 
autres  didactiques.  Dans  tous  ces  genres  l'éco- 
nomie de  la  composition  est  très-différente.  Ainsi 
ces  poèmes ,  quoique  composés  dans  la  même 
harmonie ,  ne  pouvaient  pas  avoir  le  même  nom, 
parcequ'ils  n'étaient  pas  de  la  même  espèce. 
Mais  depuis  Mimnerme  l'Elégie ,  comme  le  re- 
marque M.  l'abbé  Souchay ,  ne  servit  guères  qu'à 
peindre  l'amour.  Je  voudrais  aller  plus  loin,  et  je 
marquerais  à  Mimnerme  ou  à  tel  autre  ,  (  car  le 
nom  n'y  fait  rien  ;  il  ne  s'agit  que  du  fait  et  non 
pas  du  nom ,  et  je  m'arrête  à  Mimnerme  parce 
que  la  probabilité  est  pour  lui);  je  marquerais 
donc  au  temps  de  Mimnerme  l'époque  de  la 
naissance  de  l'Elégie ,  et  je  dirais  que  ce  poète 
ayant  l'habitude  de  faire  des  vers  élégiaques 
(  car  il  les  avait  employés  dans  un  poème  his- 
torique sur  les  affaires  de  Gigès  )  cette  habitude 
qui,  en  poésie,  est  une  chose  importante,  lui 
fit  préférer  la  même  harmonie  lorsqu'il  inventa 
nn  genre  de  poème  pour  parler  d'amour. 
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Ce  nouveau  genre  ayant  eu  du  succès ,  il  fut 
continué  sans  que  pour  cela  le  vers  élégiaque 
cessât  d'être  employé  à  divers  sujets.  Il  s'est 
maintenu  sans  interruption  dans  l'épigramme 
~  et  dans  l'épitaphe ,  qui  assurément  ne  peuvent 
être  regardées  comme  des  Elégies,  mais  qu'il 
faudrait  pourtant  appeler  ainsi ,  si  c'était  la  me- 
sure du  vers  qui  déterminât  le  genre  des  ou- 
vrages. Ce  dernier  sentiment  était  apparemment 
celui  des  auteurs  qui  ,  comme  Lylio  Gyraldi , 
nous  ont  vanté  une  Eléerie  d'Eratostliènes  sur  la 

o 

duplication  du  cube  '  :  opinion  assez  ridicule  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'être  réfutée.  On  ne  saurait 
croire  non  plus  que  les  lois  des  sept  sages  et  les 
autres  poèmes  qui  parurent  avant  Mimnerme 
:Çussent  des  élégies  ;  car ,  si  le  genre  de  l'Elégie 
existe,  tout  ce  qui  est  d'un  autre  genre  n'est  pas 
de  celui-là.  Des  éloges  funèbres ,  des  histoires  , 
des  lois ,  des  satires  en  vers  pentamètres ,  ne 
sont  pas  des  Elégies.  Chacun  de  ces  ouvrages 
appartient  à  des  genres  connus,  et  celui  que 
Mimnerme  inventa  ne  saurait  leur  convenir. 
J'avoue  que  pour  démontrer  cela  invinciblement 
il  faudrait  avoir  les  ouvrages  de  Mimnerme  et 
des  auteurs  qui  l'ont  suivi  :  il  ne  serait  pas  diffi- 

»  Fragments  d'Eratoslhènes ,  imprimés  à  Oxford  en  167a. 
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cile,  avec  de  tels  garants,  de  constater" précisé- 
ment Ja  nature  du  genre  dont  il  est  question. 

Mais  sommes-nous  en  droit  dé  récuser  le  té- 
moignage des  élégiaques  latins  ?  Virgile  nous  a- 
t-il  trompés  sur  le  genre  épique  et  sur  le  pasto- 
ral? Plaute-et  Térence  nous  ont-ils  trompés  sur 
le  genre  dramatique  ?  Horace  nous  a-t-il  donné 
une  fausse  idée  de  Pindare  ?  A  la  vérité ,  Ho- 
inëre ,  Théocrite ,  Aristophane  et  Pindare  nous 
restent ,  assez  du  moins  pour  voir  que  les  latins 
étaient  de  bonne  foi.  Mais  pourquoi  ne  croirions- 
nous  pas  ce  qu'Ovide  et  Properce  nous  disent 
des  élégiaques  grecs  que  le  temps  nous  a  enle- 
vés ?  J'avoue  que  cette  autorité  me  paraît  res- 
pectable. Ils  connaissaient  sans  doute  les  poètes 
qu'ils  citaient  avec  éloge,  et  dont  ils  se  vantaient 
d'être  les  imitateurs  ;  car  s'ils  ne  les  eussent  pas 
connus,  (  ce  qui  ne  pouvait  arriver  que  dans  le 
cas  où  ces  ouvrages  consumés  par  le  temps  au- 
raient échappé  à  la  connaissance  des  Romains) 
de  quel  front  auraient-ils  osé  parler  de  ces  même^ 
ouvrages  avec  une  confiance  que  tout  Rome 
était  en  droit  de  démentir?  Ils  les  ont  donc  con-/ 
nus  puisqu'ils  en  ont  fait  mention  ;  et  ils  n'ont 
pu  nous  en  laisser  une  fausse  idée ,  parceque 
ces  puvrages  étant  dans  les  mains  de  tout  le 
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monde  aussi  bien  que  dans  les  leurs ,  ils  auraient 
été  honteusement  taxés  de  mensonge  et  de  mau- 
vaise foi  si  leur  témoignage  n'avait  pas  été  con- 
forme à  la  vérité.  Nous  pouvons  donc,  nous 
devons  même  nous  en  rapporter  à  Ovide  et  à 
Properce  ;  et  j'avoue  que  je  suis  étonné  de  la 
peine  que  tant  d'habiles  modernes  se  sont  don- 
née pour  les  contredire.  C'était  une  nécessité, 
je  l'avoue ,  en  partant  d'où  ils  sont  partis ,  de  la 
supposition  que  l'Elégie  avait  été  inventée  pour 
chanter  l'éloge  des  héros  morts  ,  et  que  tout  le 
reste  ne  devait  pas  s'appeler  Elégie.  Scaliger  est 
le  seul  qui  ne  soit  pas  de  ce  sentiment.  Il  com- 
mence même  par  en  être ,  et  d'abord  il  suit  le 
torrent;  mais  ensuite  il  se  rétracte  et  dit  que  cette 
'•  opinion  ne  lui  plaît  pas.  Malheureusement  il  ne 
se  donne  pas  la  peine  de  nous  dire  pourquoi  il 
a  changé  d'avis ,  et  je  ne  suis  pas  assez  présomp- 
tueux pour  croire  qu'il  ait  été  touché  des  mêmes 
raisons  sur  lesquelles  je  me  fonde.  Ainsi  je  m'ap- 
puie beaucoup  moins  sur  son  autorité,  que  je  ne 
redoute  celle  de  M.  l'abbé  Fraguier  que  j'ai  à 
combattre. 

Ce  respectable  littérateur  dit  qu'il  ne  connaît 
d'autre  Elégie,  que 

La  plaintive  Élégie  en  longs  habits  de  deuil  : 
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ce  sont  ses  propres  termes  ;  et  en  conséquence 
îl  n'admet  pour'  monument  unique  de  ce  genre 
parmi  les  Grecs ,  qu'un  morceau  de  la  3.*  scène 
du  premier  acte  d'Euripide.  Ce  sentiment  sur  la 
scène  d'Euripide  est  celui  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  l'Elégie ,  mais  j'avoue  que  je  ne  vois 
dans  ce  morceau  qu'une  plainte  dramatique  , 
telle  qu'elle  convient  à  la  tragédie.  Il  est  vrai  que 
cette  plainte  est  en  vers  élégiaques  ;  mais  cette 
raison  décide-t-elle  que  ce  soit  une  Elégie  ?  Ce 
n'est  point  la  mesure  des  vers  qui  détermine  le 
genre  des  poésies,  c'est  la  marche  du  poëte  ;  et 
dans  le  morceau  en  question ,  la  marche  est  vrai- 
ment celle  qui  convient  au  genre  dramatique. 
Tout  le  reste  de  la  tragédie  est  du  même  ton , 
ou  du  moins  tout  le  rôle  d'Andromaque ,  qui  par , 
là  serait  un  recueil  d'Elégies.  Aussi  personne  ne 
se  serait  imaginé  que  ce  morceau  pût  être  une 
Elégie  s'il  n'était  pas  en  vers  élégiaques  ;  mais 
cette  raison  seule  ne  me  paraît  rien  moins  que 
décisive.  Sommes-nous  initiés  assez  avant  aux 
mystères  du  théâtre  des  Grecs,  pour  trancher  sur 
cela  sans  scrupule  ?  Savons-nous  bien  s'il  ne  leur 
était  pas  permis  de  varier  quelquefois  la  mesure 
de  leurs  vers  ?  Ils  l'ont  pratiqué  constamment 
dans  les  chœurs.  Ne  pouvaient-ils  jamais  étendre 
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cette  liberté  jusqu'aux  scènes  ?  Bailleurs ,  M. 
l'abbé  Fraguier  avoue  lui-même  que  les  dou- 
leurs tragiques  ne  conviennent  pas  à  l'Elégie. 
Ce  principe  ,  qu'il  n'a  pas  jugé  nécessaire  de 
prouver  ,  est  en  effet  très  vrai.  Mais  montons 
à  la  source ,  et  démêlons  pourquoi  il  est  vrai. 
C'est  parceque  le  poëte  élégiaque  nous  peignant 
des  sentiments  qui  lui  sont  réellement  propres 
et  dont  il  est  véritablement  affecté ,  le  poëme 
de  l'Elégie  ne  comporte  que  des  situations  et 
des  alï'ections  q\ii  s'accordent  avec  l'envie  de 
faire  des  vers.  Or  ,  dans  des  crises  violentes 
comme  celles  qui  font  le  sujet  des  drames  tragi- 
ques ,  famé  du  personnage  qui  souffre  n'est  assu- 
rément pas  en  état  de  se  livrer  à  f  amour  de  la 
.   poésie. 

Les  tragédies  sont  pourtant  et  ont  toujours 
été  en  vers ,  me  dira-t-on.  J'en  conviens  ;  on  y 
parle  en  vers ,  mais  on  n'y  fait  point  de  vers.  Cor- 
neille et  Racine ,  qui  n'étaient  ni  Cinna  ni  Phèdre, 
n'ont  pas  été  assez  troublés  par  le  malheur  de 
ces  deux  personnages,  pour  être  hors  d'état  d'ar- 
ranger en  vers  l'action  oii  ce  même  malheur  est 
représenté.  Mais  ce  n'est  ni  Phèdre  ni  Cinna  qui 
font  des  vers  :  ils  parlent  en  vers  comme  ils  par- 
lent français ,  parceque  ce  sont  des  poètes  fran- 
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çais  qui  les  introduisent ,  mais  eux-mêmes  ne  sont 
pas  poètes  ;  et  c'est  de  là  que  résulte  la  règle  sage 
qui  exclut  de  la  tragédie  le  stjle  poétique.  C'est 
qu'aussitôt  qu'on  a  vu  le  héros  on  ne  veut  plus 
voir  le  poète ,  parceque  ce  n'est  pas  à  lui ,  c'est 
au  héros  qu'on  s'intéresse.  Dans  l'Elégie  au  con- 
traire ce  n'est  pas  le  poète  qui  fait  mouvoir  un 
certain  personnage  :  c'est  le  personnage  qui  est 
poëte  ,  et  c'est  de  ses  propres  sentiments  qu'il 
nous  entretient. 

Enfin  une  tragédie  est  une  action ,  et  l'Elégie 
un  poème  :  aussi  le  stjle  de  la  poésie ,  c'est-à-dire 
les  digressions ,  les  descriptions,  les  comparai- 
sons, les  métaphores  ,  toutes  ces  richesses  du 
Parnasse ,  que  la  tragédie  ne  se  permet  pas ,  con- 
viennent à  l'Elégie  ;  et  voilà  pourquoi  il  est  très  , 
vrai  que  les  douleurs  tragiques  ne  lui  convien- 
nent pas.  Avec  cela  il  me  semble  difficile  que  le 
morceau  d'Andromaque  soit  une  Elégie  :  car  si 
l'Andromaque  d'Euripide  est  une  tragédie  ,  la 
douleur  du  principal  personnage  est  une  douleur 
tragique  ;  et  dès  lors  les  vers  qui  expriment  cette 
douleur  ne  sontpas  une  Elégie,  puisque  ce  poème 
n'admet  pas  les  douleurs  tragiques.  M.  l'abbé 
Fraguîer  n'a  pas  pris  garde  à  cela,  à  force  d'être 
prévenu  par  l'étymologie  du  mot  grec  'EAeyoç 
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qui  lui  a  fait  confondre  le  vers  avec  le  poërae  dç 
l'Elégie;  et  c'est  en  partant  de  la  même  préven- 
tion qu'il  dit  en  finissant  son  mémoire,  que  les 
trois  livres  des  Amours  d'Ovide  ne  sont  pas  des 
Elégies.  Ovide  a  pourtant  cru  que  c'en  était,  et  il 
semble  qu'il  ait  voulu  prévenir  la  chicanne  qu'oa 
lui  ferait  un  jour  là  -  dessus ,  quand  il  a  composé 
la  première  de  son  troisième  livre.  Il  y  raconte 
que  se  promenant  dans  un  bois  où  il  rêvait  au 
genre  d'ouvrage  qu'il  devait  choisir,  la  Muse 
tragique  et  la  Muse  élégiaque  vinrent  à  lui ,  et 
lui  conseillèrent  à  l'envi  le  genre  auquel  elles 
président.  Le  poète  les  fait  parler  tour  à  tour , 
et  commence  par  donner  leur  portrait.  Voici 
celui  de  TElégie  : 

Venit  odoratos  Elegeia  nexa  capillos  ; 

Et  puto  pes  un  longior  aller  erat. 
Forma  decens  ,  vestis  tenuissima  ,  vitllus  amantîs  : 

In  pedibus  vitium  causa  decoris  erat. 

Il  s'en  faut  bien  que  ce  tableau  soit  rembruni  ;  il 
semble  copié  d'après  celui  des  Grâces.  C'est  une 
belle  nymphe  dont  les  cheveux  tressés  répan- 
dent les  parfums.  Elle  est  galamment  couverte 
d'une  gaze  légère.  Son  visage  et  son  air  respirent 
l'amour.  Ensuite  la  Muse  prend  la  parole  en 
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souriant,  et  trace  ainsi  les  traits  de  son  caractère. 
«  Aussi  légère  que  l'Amour  qui  m'accompagne , 
«  je  ne  m'élève  point  au  dessus  du  doux  sujet 
«  qui  m'occupe.  La  tendre  Vénus  me  doit  la 
«  délicatesse  de  son  art  :  je  suis  le  guide ,  Xm- 
«  terprète  du  fils ,  et  le  cortège  de  la  mère.  » 

Sum  levis ,  et  levis  est  mecum  tuea  cura  Cupido  : 

Non  swn  materiâ  fortior  ipsa  meâ. 
Rustica  sit  sine  me  lascivi  Mater  Amoris  : 

Unie  ego  proi'eni  lena  comesque  deœ. 

Voilà  le  caractère  de  l'Elégie  bien  marqué  ; 
mais ,  comme  Ovide  ne  se  contentait  pas  de  dire 
une  chose  d'une  seule  façon ,  nous  trouverons 
dans  la  même  Elégie  des  traits  aussi  décisifs  en- 
core. En  effet,  la  muse  de  l'Elégie  continuant  son 
discours,  rappelle  au  poëte  tous  les  services 
qu'elle  lui  a  rendus  dans  ses  intrigues  ;  et  par- 
là,  passant  en  revue  les  ouvrages  galants  de  ce 
poëte  ,  elle  justifie,  en  les  avouant,  le  nom  d'E- 
légies qu'ils  portent,  et  qu'on  ne  doit  pas  leur 
disputer. 

«  C'est  moi ,  dit-elle,  qui  ai  appris  à  ta  Corinne 
«  l'art  d'endormir  ses  surveillants.  C'est  moi  qui 
«  l'ai  engagée  à  se  lever  furtivement  et  à  mar- 
«  cher  dans  les  ténèbres  sur  la  pointe  du  pied  ,* 
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*<  lorsque ,  couverte  à  la  hâte  d'une  robe  flot- 
«  tante ,  elle  court  t'ouvrir  cette  porte  que  son 
«  Argus  a  fermée. 

Per  ?ne  decepto  didicit  custode  Corinna 

Liniiiiis  obslricti  sollicitare  fores  ; 
Delabique  toro  tunicâ  velata  recinctâ , 

Atque  impercussos  iiocte  moi'ere  pedes, 

«  Combien  de  fois ,  ajoute-t-elle ,  aï-je  été  cachée 
«  dans  le  sein  d'une  esclave  confidente  ,  en  at- 
«  tendant  que  les  gardiens  de  Corinne  fussent 
«  écartés  !  Et  n'étais-je  pas  le  doux  présent  que 
«  tu  reçus  d'elle  le  Jour  de  ta  naissance  ?  » 

Quin  ego  me  memini  ^  duni  sœvus  custos  abiret  ^ 

Ancillœ  missani  delituisse  sinu. 
Quid ,  cujji  me  munus  natali  niisit  ? 

*  Voilà,  ce  me  semble,  des  témoignages  évidents, 
non  seulement  du  caractère  qii  Ovide  attribuait 
à  P Elégie  ,  mais  de  celui  que  tous  les  Romains 
lui  donnaient  ;  car  il  n'aurait  certainement  pas 
dit  toutes  ces  choses  ,  si  le  gentiment  de  ses  con- 
temporains sur  l'Elégie  avait  été  le  même  que 
celui  de  M.  l'abbé  Fraguier. 

Le  P.  Galluzzi ,  pour  accorder  le  goût  sup- 
posé des  élégiaques  grecs  avec  le  goût  constaté 
des  élégiaques  latins ,  admet  deux  genres ,  et 
4.  s 
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divise  l'Elégie  en  vraie  Elégie  ,  et  en  Elégie  "^ 
improprement  dite.  M.  l'abbé  Souchay  penche 
vers  ce  sentiment.  Mais  cette  distinction  d'E- 
légie proprement  dite  et  d'Elégie  improprement 
dite  ,  ne  peut ,  ce  me  semble  ,  qu'embarrasser 
la  question  au  lieu  de  l'éclaircir  ;  car  si  l'Elégie 
vraie  n'admet  que  des  idées  d'un  certain  ordre  , 
et  si  l'Elégie  étendue  admet  toutes  sortes  d'idées 
et  de  matières  ,  comme  le  dit  le  P.  Galluzzi , 
cela  fait  deux  ouvrages  dans  lesquels  l'économie 
de  la  composition  ne  doit  apparemment  pas  être 
la  même  ,  et  par  conséquent  deux  genres  de 
poésie  distingués  l'un  de  l'autre.  Rien  ne  diffé- 
rencie le  genre  pastoral  des  autres  genres  ,  que 
la  nécessité  de  se  borner  aux  tours  ,  aux  images, 
aux  sentiments  qui  sont  à  la  portée  des  bergers. 
Ainsi  un  genre  de  poésie  qui  se  renferme  dans 
l'expression  de  la  tristesse  dont  le  langage  est 
peu  varié ,  doit  être  assurément  bien  distinct  d'un 
autre  genre  qui  a  droit  de  s'enrichir  de  toutes 
les  idées ,  de  tous  les  sentiments  et  de  tous  les 
tours.  Aussi  les  anciens  n'ont  point  connu  cette 
distinction.  Ils  ont  regardé  l'Elégie  comme  un 
poème  dicté  par  la  sensibilité.  Cela  Comprend 
la  plainte  et  l'inquiétude  sans  doute ,  aussi  bien 
que  l'espérance  ou  la  satisfaction  ;  mais  cela  ex- 
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dut ,  à  ce  que  je  crois  ,  la  douleur  ,  si  ce  n'est 
celle  que  cause  l'amour  :  car  il  répand  sur  les 
peines  qu'il  cause  une  certaine  langueur  douce, 
un  non  so  che  dijlebile  e  suave  _,  comme  dit  le 
Tasse  ;  et  cette  situation  cadre  fort  bien  avec 
la  poésie.  Mais  quand  la  peine  qu'on  éprouve 
est  de  cet  ordre  de  chagrins  qui  occupe  forte- 
ment toutes  les  facultés  de  l'ame ,  je  crois  que 
l'Elégie  n'a  plus  lieu ,  parcequ'une  ame  en  cet 
état  ne  s'ouvre  point  au  désir  de  faire  des  vers. 
En  efïèt,  qu'un  poëte  perde  son  ami,  lui  vien- 
dra-t-il  dans  l'esprit  de  faire  une  élégie  sur  cette 
mort  ?  Assurément  les  larmes  sincères  et  l'en- 
vie de  rimer  ne  vont  pas  ensembre.  Mais  quand 
le  temps  aura  fermé  la  plaie  ,  quand  ii  ne  res- 
tera .plus  que  la  cicatrice  ,  alors  le  poëte  fera 
une  élégie  ,   et   d'autant  plus  naturellement , 
qu'il  est  dans  notre  nature  de  nous  rappeler  et 
d'entretenir  avec  une  sorte  de  plaisir  les  senti- 
ments douloureux  qui  nous  font  honneur,  comme 
la  sensibilité  et  les  regrets  sur  la  mort  de  nos 
amis  ;  mais  dans  cet  état  de  douleur  amortie 
le  poète  aura  droit  d'enrichir  son  ouvrage  par 
bien  des  trésors  qu'il  ne  conviendrait  pas  à  une 
douleur  profonde  d'emplojer.  Ainsi  l'amitié  peut 
produire  quelques  élégies  ;  mais ,  comme  ces  cas 
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•ont  rares ,  les  anciens  Font  adaptée  aux  seuls 
intérêts  âes  amants  :  suivons-les  en  cela  avec  con- 
fiance. Et  ne  devons-nous  pas  faire  d'après  les 
Latins ,  ce  que  les  Latins  firent  d'après  les  Grecs? 
car  il  n'est  pas  douteux  que  ceux-ci  n'aient  servi 
de  modèle  aux  autres. 

Properce  n'ambitionne  que  de  mériter  qu'on 
place  ses  ouvrages  parmi  ceux  de  Callimaque, 
«  Il  lui  suffit  de  savoir  chanter  sur  le  ton  de 
«  Philétas.  » 

Intcr  Callimachi  sat  erit  placuîsse  libellas  , 
Et  cecinisse  modis ,  Coe^  foeta^  tuis. 

Dans  un  autre  endroit  il  s'adresse  aux  mânes 
de  ces  deux  Grecs  ;  il  leur  demande  «  quelles 
■«  sont  les  retraites  où  ils  ont  appris  l'art  de  chant' 
«  ter  si  tendrement  ;  il  les  conjure  de  trouver 
«  bon  qu'il  fréquente  leur  bois  sacré  ,  qu'il  s'a- 
«  breuve  au  même  ruisseau  qu'eux  ;  et  il  se 
«  vante  d'être  le  premier  des  Romains  qui  ose 
«  enrichir  sa  langue  de  la  cadence  et  de  l'har- 
«  monie  grecque.  » 

Callimachi  maiies  ,  et  Coi  sacra  Phileiœ  , 
In  vestrum  ,  queeso  ,  me  sinite  ire  nemus. 

1  PbiléUs  était  natif  de  Cos. 
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Primus  ego  ingredior  j  puro  de  fonte  sacerdos  , 

Itala  per  graios  orgia  ferre  choros. 
Dicite  y  quo  pariter  carmen  tenuistis  in  anlro  , 

Quoi^'e  pede  ingressi  ^  ijuamue  bibistis  aguam. 

Properce  veut  donc  être  avec  Philétas  et  Calli- 
maque.  Il  a  fort  à  cœur  d'avoir  l'entrée  de  leur 
bocage  ,  et  le  privilège  de  boire  au  même  ruis- 
seau qui  les  désaltère.  Cette  fiction  agréable  peut- 
elle  signifier  autre  chose  sinon  que  Properce  , 
amateur  et  imitateur  de  ces  deux  Grecs  ,  voulait 
et  croyait  avoir  le  même  genre  de  goût  et  de 
talent  qu'eux  ? 

Dans  une  autre  de  ses  élégies  dont  le  récit 
d'un  songe  fait  le  sujet ,  il  raconte  qu'étant  sous 
les  ombrages  de  l'Hélicon  ,  il  songeait  à  chan- 
.,  ter  les  rois  albajns  et  leurs  exploits.  Dans  cette 
haute  pensée ,  il  approchait  déjà  ses  lèvres  de 
la  grande  fontaine  où  le  vieux  Ennius  avait 
étanché  sa  soif  ardente  :  c'était  la  fontaine  des 
poètes  épiques  ;  niais  Phébus  arrêtant  la  témé- 
raire entreprise  du  poète  élégîaque  :  «  Quelle 
«  est  ta  folie ,  lui  dit-il ,  et  qui  t'a  permis  de  tou- 
«  cher  aux  travaux  du  poème  héroïque  ?  Qui 
«  t'a  donné  l'audace  d'approcher  de  mon  fleuve- 
<K  le  plus  majestueux?  Cette  gloire  n'est  pas  faire 
«  pour  toi  :  les  roues  légères  de  ton  char  ne 
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«  doivent  sillonner  que  de  molles  prairies.  » 

Quid  tibi  ciiin  tali  ,  démens  ,  est  fluinine  ?  Quis  te 

Carminis  heroi  tangere  jussit  opus  P 
Non  Jiinc  ulla  tihi  speranda  estfama  ,  Pioperti  : 

MoUia  sunt  parvis  prata  terenda  rôtis. 

Après  cette  réprimande  ,  A})ollon  conduit  le 
poëte  dans  la  demeure  qui  lui  convient.  C'était 
apparemment  celle  de  Philétas  et  deCallimaqvre, 
puisque  Calliope  que  Properce  y  trouve ,  après 
lui  avoir  indiqué  le  genre  auquel  il  doit  se  borner 
et  les  sujets  qu'il  peut  traiter ,  «  puise  de  l'eau 
«  sacrée  dans  une  source ,  et  mouille  les  lèvres 
«  du  poëte  latin  avec  la  même  eau  dont  Philétas 
«<  s'était  abreuvé.  » 


.    Lympldsque  a  fonte  petitis  , 

Ora  Philetœâ  nostra  rigavit  aquâ. 

Ce  détail  m'a  fait  naître  une  idée  que  je  crois 
pouvoir  hasarder  en  passant.  La  digression  ne 
sera  pas  longue ,  et  ne  m'éloignera  guères  de 
mon  sujet. 

Voilà ,  dans  cette  élégie  de  Properce ,  le  bois 
et  l'antre  des  élégiaques  bien  distinctement  mar- 
qués :  voilà  le  fleuve  des  poètes  épiques  expres- 
sément tiré  du  pair  :  voilà  le  ruisseau  de  Phi- 
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létas  qui  coule  dans  le  vallon  où  Pliébus  permet 
à  Properce  de  s'établir.  Ne  se  pourrait- il  pas 
que  les  poètes  eussent  divisé  l'Hélicon  à  peu  près 
comme  l'Eijsée,  dont  les  habitants  avaient,  selon 
leurs  différents  états ,  des  demeures  afFectées  et 
des  plaisirs  particuliers  ?  De  même  les  suivants 
d'Apollon  avaient  sur  le  Parnasse  leurs  domaines 
assignés,  selon  leur  différent  génie,  et  où  sans 
doute  le  cliftiat  et  les  effets  de  la  nature  étaient 
diversifiés  :  car  tous  les  poètes  doivent  peindre 
la  nature,  mais  ils  ne  doivent  pas  tous  la  peindre 
sous  le  même  aspect. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Apollon  et  Calliope  veulent 
que  ProperCe  boive  au  même  ruisseau  que  Philé- 
tas  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  ne  sorte  pas  du  genre  et 
qu'il  suive  la  manière  de  cet  élégiaque  grec.  Nous 
sommes  donc  en  droit  de  croire  que  les  ouvrages 
de  Plîilétas,  et  ceux  de  Callimaquequi  n'est  pres- 
que jamais  séparé  de  lui ,  étaient  du  même  ton, 
traitaient  les  mêmes  sujets ,  et  les  traitaient  avec 
le  même  artifice  que  Properce  a  employé  ;  sans 
quoi  lesRomains  qui  lisaient Callimaque  et  Philé- 
tas  n'auraient  pas  manqué  de  le  contredire  à  sa 
honte ,  et  de  le  convaincre  ou  d'ignorance  ou  de 
mauvaise  foi.  L*Elégie  grecque  nous  est  donc 
connue,  puisqu'elle  traitait  les  mêmes  sujets  que 
l'Elégie  latine  a  traités  depuis. 
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C'était  une  arme  industrieuse  pour  combattre 
les  jaloux.  Sa  puissance  enchanteresse  savait  pé- 
nétrer dans  les  prisons  où  les  jeunes  beautés 
étaient  renfermées.  Elle  chantait  les  plaisirs ,  les 
intrigues  des  amants.  «  Elle  les  peignait  tantôt 
<f  couronnés  de  fleurs ,  assiégeant  en  silence  la 
<<  porte  de  leur  maîtresse  ;  tantôt  fuyant  dans 
«  l'ombre  de  la  nuit ,  et  trompant  les  regards 
«  indiscrets  par  les  apparences  d'une  ivresse 
«  feinte.  » 

Tels  sont  les  sujets  que  Calliope  prescrit  à 
Properce  ;  et  c'est  en  finissant  cette  leçon  qu'elle 
le  désaltère  avec  l'onde  du  ruisseau  de  Philétas. 

Quippe  coronatos  aliehum  adUmeti  amantes  , 
Nocturnœque  canes  ebria  sigaa  fugœ. 

Ut  per  te  clausas  sciât  excantare  puellas  , 
Qui  volet  ausleros  arle  ferire  viros. 

Talia  Calliope:  lymphisqiie  a  fonte  petitis  , 
Ora  Philetœâ  nostra  rigavit  aqiiâ, 

Tibulle  ne  nous  a  parlé  ni  de  Mimnerme  ,.ni 
de  Philétas  ,  ni  de  Callimaque  ;  mais  d'un  côté , 
Properce  et  Ovide ,  qui  se  vantent  d'imiter  ces 
Grecs ,  regardent  Tibulle  comme  leur  compa- 
gnon ,  et  le  comprennent ,  comme  disent  les 
peintres,  dans  la  même  école  qu'eux  :  d'ailleurs 
Tibulle ,  en  traitant  les  mêmes  sujets  et  les  trai- 
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tant  avec  le  même  artifice  que  les  deux  autres , 
ne  nous  laisse  pas  douter  qu'il  n'ait  puisé  dans 
les  mêmes  sources. 

L'Elégie  latine  est  donc  la  même  que  l'Elégie 
grecque  ;  et  dans  la  vérité  l'Elégie  ,  comme  l'E- 
popée et  comme  le  Drame ,  a  toujours  été  d'un 
seul  et  même  genre:  genre  dont  le  caractère  est 
la  tendresse,  dont  le  langage  est  le  sentiment. 
Je  dis  le  sentiment ,  et  non  pas  la  galanterie  ;  car 
l'Elégie,  comme  l'amour  dont  elle  est  l'organe  , 
veut  de  la  passion ,  et  non  pas  un  équivalent  qui 
l'imite  sans  lui  ressembler.  A  cet  égard  Ovide  est 
un  guide  dont  il  faut  se  défier:  il  est  galant,  il 
n'est  point  tendre;  cela  n'empêche  pas  que  ses 
ouvrages  ne  soient  des  élégies  ,  comme  cela  ne 
,^  l'a  pas  empêché  d'avoir  des  maîtresses.  Cela  fait 
que  ses  élégies  ne  sont  pas  si  bonnes  que  celles 
de  Properce  et  de  Tibulle ,  comme  cela  a  fait  que 
Corinne  a  été  moins  aimée  que  Cinthie  et  Délie. 
Cette  dernière  me  paraît  avoir  été  la  plus  heu- 
reuse des  trois.  On  dit  que  Tibulle  est  moins  spi- 
rituel qu'Ovide ,  et  moins  poète  que  Properce. 
Cela  peut  être  ;  mais  il  est  plus  amoureux,  et 
cette  vérité  de  sentiment  répand  dans  ses  ou- 
vrages un  naturel  qui  le  rend  préférable  à  ses 
deux  rivaux.  C'est  ainsi  qu'Apelle,  cédant  la  supé- 
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riçrité  à  Amphion  dans  la  partie  de  l'ordon- 
nance, et  à  Asclépiodore  dans  celle  du  dessin  , 
obtint  pourtant  le  premier  rang  par  le  mérite 
de  la  grâce  qui  caractérisait  ses  compositions. 
Ce  pourrait  être  ici  le  lieu  de  comparer  en- 
tr*eux  les  trois  élégiaques  de  la  cour  d'Auguste  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  ajouter  au  déjj^il  solide  et  élé- 
gant qu'a  donné  sur  cela  M.  l'abbé  Soucliay,  qui 
a  traité  cette  matière  avec  autant  de  justesse  et 
de  sagacité  que  de  finesse  et  d'agrément  ;  et  je 
me  hâte  d'arriver  à  l'Elégie  française. 

Il  semble  que  l'étude ,  qui  doit  être  la  base 
des  bons  ouvrages,  nous  ait  écartés  en  ce  genre 
du  vrai  goût  au  lieu  de  nous  y  conduire.  En  effet, 
on  trouve  dans  nos  plus  anciennes  poésies,  dans 
celles  de  nos  troubadours ,  faites  dans  un  temps  , 
où  \e  talent  marchait  aVec  l'ignorance ,  des  dé- 
tails plus  véritablement  élégiaques,  que  ceux 
dortt  on  a  cru  depuis  le  seizième  siècle  former 
de  vraies  élégies.  C'est  à  MM.  de  Sainte-Palaye 
et  de  Foncemagne  que  j'ai  l'obligation  de  con- 
naître ce  berceau  de  nos  Muses.  J'ai  marché 
avec  plaisir  dans  ces  champs  qui  leur  ont  été 
si  pénibles  à  défricher  ;  et  parmi  cette  immen- 
sité de  pièces  de  vers  qui  sont  amoureuses  pour 
la  plupart ,  j'en  ai  trouvé  quelques-unes  qui 
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seraient  dignes  de  porter  le  nom  d'Elégies  ;  et 
il  n'y  en  a  presque  point  de  celles  que  j'ai 
vues ,  qui  ne  contienne  quelque  détail  si  vérita- 
blement élégiaque,  qu'il  semble  traduit  d'Ovide 
ou  de  Ti bulle ,  que  nos  poètes  provençaux  pa- 
raissent avoir  connus. 

Ces  trésors  n'ont  pas  échappé  à  Pétrarque  qui 
a  suivi  nos  troubadours:  il  en  connaissait  le  prix , 
et  en  a  fait  son  profit.  Pétrarque  n'a  point  fait 
d'élégies  proprement  dites  ,  mais  ses  ouvrages 
sont  semés  de  traits  qui  feraient  honneur  à  Ti- 
bulle ,  et  plus  d'un  de  ces  traits  a  été  puisé  chez 
nos  troubadours. 

On  trouve  encore  dans  les  Poésies  du  roi  de 
Navarre ,  qui  a  écrit  en  français,' des  détails  vé- 
ritablement élégiaques.  Et  enfin  tant  que  la  na- 
ture seule  a  inspiré  nos  poètes  français  ,  la  Muse 
de  l'Elégie  n'a  pas  eu  trop  à  se  plaindre.  Mais 
lorsqu'on  commença  à  étudier ,  on  étudia  mal. 
On  méprisa  les  chemins  aisés  que  la  nature  avait 
ouverts  ;  on  mit  beaucoup  d'art  et  on  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  faire  de  mauvais  ou- 
vrages. Ce  mépris  du  simple  donna  lieu  aux  en- 
traves où  Crétin ,  Coquillart  et  leurs  contempo- 
rains resserrèrent  la  poésie  française ,  qui  ne 
fut  plus  alors  qu'un  mécanisme  plat  de  combi- 
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liaisons  de  mots,  et  de  rimes  dont  la  bizarrerie 
gênante  ne  permettait  pas  qu'on  songeât  au 
choix  des  idées.  Quelle  destinée  alors  que  celle 
de  l'Elégie  qui  ne  peut  souffrir  l'alFectation  et 
qui  veut  de  l'élégance! 

A  travers  les  prestiges  de  ce  faux  jour  qui 
luisait  sur  le  Parnasse  français ,  Clément  Marot 
aperçut  quelques  rayons  de  la  vraie  lumière.  Il 
suivit  le  sentier  de  la  nature  ,  mais  il  y  marcha 
seul  ;  et  tous  ceux  qui  vinrent  après  lui  négli- 
gèrent  cette  route  qu'en  effet  les  hommes  ne 
prennent  guères  que  la  dernière ,  parce  qu'ils  n'y 
entrent  qu'après  s'être  égarés  dans  les  autres. 
Marot  a  fait  une  vingtaine  d'élégies.  II  J  a  bien 
du  naturel  :  c'est  une  qualité  inséparable  de  ce 
poète  ;  mais  il  n'y  a  pas  assez  de  vivacité.  Elles 
sont  toutes  sur  des  sujets  d'amour ,  et  quelques- 
unes  ne  contiennent  que  l'expression  du  plaisir  : 
telles  sont  la  sixième,  la  onzième,  la  seizième 
et  la  dix -septième.  Marot  ne  donne  point  le 
nom  d'élégies  aux  pièces  qu'il  consacre  à  l'ex- 
pression de  la  douleur  ;  il  les  nomme  complain- 
tes, quoiqu'ily  emploie  la  même  mesure  de  vers 
que  dans  l'Elégie.  Il  croyait ,  et  il  avait  raison  , 
que  le  titre  d'une  pièce  de  vers  doit  être  détei** 
miné  par  le  sujet,  et  non  par  le  rhythme. 
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Si  les  successeurs  de  Marot  avaient  conservé 
«on  goût  en  se  contentant  de  le  perfectionner,  et 
en  ajoutant  à  la  manière  de  ce  poëte  les  beautés 
dont  il  n'avait  pas  fait  usage ,  l'enfance  de  notre 
poésie   n'aurait  pas  été  si  longue  qu'elle  a  été, 
et  l'Elégie ,  au  lieu  d'aller  en  dégradant  comme 
elle  a  fait ,  aurait  pu  arriver  à  sa  perfection.  Mais 
l'abus  du  savoir  s'étant  introduit  aussitôt  que  le 
savoir  même ,  on  chercha  des  routes  détournées  » 
et  on  crut  relever  ce  qu'on  pensait  en  lui  don- 
nant par  l'expression  un  air  de  mystère.  Delà  vint 
le  jargon  bizarre  de  Ronsard  qui ,  pour  montrer 
qu'il  savait  le  grec  et  le  latin  ,  mêla  ridiculement 
ces  deux  langues  avec  la  sienne.  L'Elégie  fran* 
çaise  habillée  de  la  sorte ,  n'était  pas  à  son  avan- 
tage. D'ailleurs  Ronsard  ne  la  fixe  à  aucuns  su- 
jets. Cependaiit  on  rencontre  chez  lui  quelques 
morceaux  assez  touchants ,  par  exemple  dans  sa 
quatrième  élégie  où  Genèvre  raconte  la  mort 
de  son  amant.  Ce  morceau  est  imité  de  la  plainte 
de  Vénus  sur  la  mort  d'Adonis  dans  le  dixième 
livre  des  Métamorphoses,  de  la  première  élégie 
du  premier  livre  de  Tibulle  ,  et  de  la  seconde 
du  troisième  livre  du  même  poëte.  Ronsard  con- 
naissait les  anciens  ;  mais  il  semble  qu'il  ait  voulu 
Içs  parodier  plutôt  que  les  imiter.  Ses  élégies , 
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comme  tous  ses  autres  ouvrages  ,  sont  plutôt 
un  assemblage  de  ce  qu'il  faut  éviter  que  de  ce 
qu'il  faut  suivre  ;  et  en  général  ce  poëte  ne  mé- 
rite d'être  lu  que  pour  sentir  l'inutilité  des  ta- 
lents lorsqu'ils  ne  sont  pas  guidés  par  un  goût 
juste*  et  fjii. 

Peu  de  temps  après  lui  le  titre  de  bel-esprit 
fut  inventé,  et  bientôt  prodigué.  Les  femmes, 
qu'Anne  de  Bretagne  avait  apprivoisées,  et  que 
Catherine  de  Médicis  avait  tout-à-fait  fami- 
liarisées ,  entrèrent  dans  la  société  des  hommes 
et  ne  tardèrent  pas  y  présider.  On  revit  alors 
nos  anciennes  cours  d'amour  ,  ou  plutôt  on 
n'en  revit  malheureusement  que  le  fantôme  ; 
et  l'hôtel  de  Rambouillet  fut  une  école  de  ga- 
lanterie, croyant  être  le  tribunal  du  sentiment. 
Le  badinage  ne  parut  piquant  qu'à  proportion 
de  ce  qu'il  était  détourné.  On  prit  la  finesse  pour 
sagacité  ,  et  on  en  vint  même  jusqu'à  prendre 
l'obscurité  pour  finesse.  On  se  plut  à  saisir  tous 
les  rapports  et  tous  les  contrastes  que  peuvent 
présenter  les  idées  et  les  mots  ;  et  ces  soins  aussi 
puérils  que  superflus ,  usurpèrent  dans  l'estime 
de  ce  siècle  égaré  l'hommage  dû  au  bon  esprit 
qui  les  aurait  méprisés.  Cependant  les  mœurs 
se  polirent  par  le  commerce  de  leurs  défauts 
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mêmes;  l'esprit  s'aiguisa,  mais  en  s'atténuant, 
et  le  goût  se  raffina  sans  s'épurer. 

Ce  temps  oii  les  femmes  donnaient  le  ton  ,  et 
si  j'ose  le  dire ,  mesuraient  l'esprit,  ne  pouvait  pas 
manquer  de  produire  des  élégies.  Tout  le  monde 
en  fit:  Régnier  même ,  le  cynique  Régnier  devint 
élégiaque ,  et  ne  fut  pas  le  plus  mauvais  de  son 
temps.  Malheureusement  il  n'a  fait  dans  ses  élé- 
gies que  copier  Ovide ,  et  par-là  il  les  a  rem- 
plies d'affectation  ;  vice  qui  ne  lui  était  pas  na- 
turel, et  auquel  il  ajoute  des  tournures  et  des 
expressions  basses  :  défaut  qui  lui  était  propre , 
et  dont  Ovide  était  bien  éloigné. 

Après  Régnier,  Maynard,  Théophile,  Gom- 
baud ,  Malleville ,  Létoile ,  Voiture,  Sarrazin ,  qui 
furent  contemporains  ou  successeurs  les  uns  des 
'^autres ,  crurent  être  les  Tibulles  de  leur  siècle. 
Ils  n'auraient  peut-être  pas  eu  tort,  si  pour  faire 
de  bons  ouvrages  il  suffisait  d'avoir  de  l'esprit  ; 
mais  ces  poètes,  comme  bien  d'autres  qu'il  serait 
trop  long  de  nommer,  et  qui  travaillèrent  moins 
bien  encore  dans  le  même  genre,  portèrent  né- 
cessairement dans  leurs  ouvrages  les  vices  de 
leur  goût.  L'abus  des  contrastes ,  l'affectation  des 
pointes,  y  tiennent  la  place  que  devrait  occuper 
l'expression  du  sentiment.  Chez  eux  ce  n'est  pas 
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l'amour  qui  parle  le  langage  des  poètes ,  ce  sont 
des  poètes  qui  se  battent  les  flancs  pour  parler 
d'amour. 

Leurs  transportsles  plus  doux  ne  sont  que  phrases  vaines; 
Ils  ne  savent  jamais  que  se  charger  de  chaînes  , 
Adorer  leur  martyre  ou  bénir  leur  prison , 
Et  faire  quereller  les  sens  ou  la  raison,         » 

Voilà  ce  qu'en  a  dit  le  judicieux  Despréaux  ; 
et  il  ajoute  peu  après  un  vers  qu'aucun  de  nos 
élégiaques  n'aurait  dû  oublier ,  et  dont  aucun 
n'a  paru  se  souvenir: 

Il  faut  que  le  cœur  seul  parle  dans  PElégie.  . 

Ce  précepte  vaut  un  traité  complet  ;  mais  per- 
sonne chez  nous  ne  l'a  suivi.  Madame  de  la  Suze 
même  qui  connaissait  la  passion,  n'a  su  que  bien 
rarement  la  faire  parler  dans  ses  ouvrages.  C'est 
pourtant,  je  crois,  notre  meilleure  élégiaque  ; 
mais  c'est  que  les  autres  sont  pires.  Vergier 
a  fait  six  élégies  :  elles  ne  valent  rien  ;  et  cet 
hcrmme  qui  avait  tant  de  naïveté ,  a  rempli  ses 
élégies  d'affectation.  Madame  Deshouliëres  a 
fait  non  pas  des  élégies ,  mais  plusieurs  pièces 
à  qui  elle  n'en  a  pas  donné  le  nom  ,  et  qui  le 
mériteraient  ;  au  lieu  que  la  seule  à  qui  elle  l'a 
donné  ne  contiçnt  que  des  préceptes  de  con- 
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duîte  et  des  retours  sur  les  passions ,  ce  qui  forme 
une  épîlfe  morale  et  non  pas  une  élégie.  Je 
passe  sous  silence  toutes  les  autres  élégies  épar- 
ses  dans  les  recueils  du  dernier  sièdle':  il  ny  à. 
presque  point  de  poëte  qui  n'en  ait  fait;maisil 
n'y  en  a  point  oii  l'on  ne  sente  que  le  poëte 
na  rien  senti  de  ce  qu'il  écrivait,  et  qu'il  s'est» 
comme  dit  Despréaux, 

Erigé  pour  rimer  en  amoureux  transi. 

Après  avoir  fait ,  pour  ainsi  dire  ,  l'histoire  de 
l'Elégie,  et  démêlé  quel  a  été  son  caractère,  il 
ne  serait  peut-être  pas  inutile  de  montrer  quelle 
doit  être  la  marche  de  ce  poëme  qui ,  comme 
les  autres  ,  a  sa  proposition  ,  sa  narration ,  ses 
épisodes,  son  nœud  et  son  dénouement.  L'étude 
des  anciens  nous  fournira  des  exemples  qui ,  en 
tout  genre, ^sont  la  seule  bonne  source  des  pré- 
ceptes. Etudions  donc  et  suivons  les  anciens  : 
mais  ,  en  les  imitant ,  n'oublions  pas  que  nous 
sommes  Français  ;  que  nous  avons  une  langue 
dont  le  génie ,  analogue  sans  doute  avec  le  nôtre , 
doit  être>especté.  C'est  ainsi  que  les  Latins  ont 
formé  leur  goût  sur  celui  des  Grecs ,  comme  il 
est  aisé  de  le  remarquer  dans  leurs  ouvrages  où 

4.  T 
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la  bonne  manière  d'imiter  se  trouve  partout.  For- 
mons notre  goût  sur  celui  dfes  Latins  avec  la 
même  retenue  ;  profitons  de  leurs  lumières, 
comme  nous  avons  profité  des  débris  de  leur 
langue.  Nous  avons  pris  les  mots ,  mais  nous  les 
avons  assujétis  à  notre  grammaire.  Voilà  com- 
ment nous  devons  imiter  les  anciens  :  nous  pou- 
vons nous  parer  de  leurs  étoffes,,  mais  il  faut 
qu'elles  soient  taillées  selon  l^usage  de  notre 
pays. 


ELEGIES 

POUR      MA      FEMME, 


sous      LE     NOM 


DE     DELIE. 


Omm's  amor  magjius  j  sed  aperta  in  conjuge  major. 
^  Propert.  lib.  îv,  eleg.  3. 


ÉLÉGIES 

POUR      MA      FEMME, 

SOUS    LE    NOM 

DE     DÉLIE. 

ÉLÉGIE     I. 

1741. 
A    D  È  L  I  E. 

OuR  le  Parnasse  amené  par  l'Amour, 
C'est  de  sa  main  que  j'ai  reçu  ma  lyre  ; 
Elle  ne  sait  chanter  que  son  délire. 
C'est  pour  aimer  que  j'ai  reçu  le  jour  ; 
C'est  l'Amour  seul  que  ma  Muse  soupire. 
Je  n'attends  point  de  mes  rares  efforts 
Qu'à  mes  accents  la  Nature  attentive. 
Pour  m'écouter  tienne  l'onde  captive  ,*  • 
Je  ne  veux  point  qu'au  son  de  mes  accords 
L'hôte  des  bois  dépouille  sa  furie. 
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Ni  qu'à  grand  bruit  l'éclat  de  mon  génie 

De  mes  talents  instruise  l'univers. 

Je  n'attends  rien  du  renom  de  mes  vers  , 

Et  je  n'écris  que  pour  plaire  à  Délie. 

Ouvre  ton  âme  à  mes  amoureux  sons  ; 

Ecoute-moi ,  toi  seule  que  j'adore. . 

Je  te  l'ai  dit,  je  te  le  dis  encore. 

Mon  tendre  cœur  se  peint  dans  mes  chansons. 

Il  fut  un  temps  où  de  faveurs  avide , 

Je  prodiguais  mon  hommage  amoureux , 

Suivi  cent  fois  d'un  triomphe  rapide. 

Succès  trop  vains  !  triomphes  onéreux  t 

Je  jouissais  :  je  n'étais  pas  heureux. 

Du  froid  ennui  le  pavot  insipide 

Mêlait  ses  sucs  au  miel  des  voluptés. 

Prompt  séducteur  de  crédules  beautés  , 

Heureux  le  soir  et  le  matin  perfide , 

Je  savourais  l'attrait  du  changement  ; 

Mais  d'un  cœur  faitpour  aimer  constamment 

Le  changement  remplissait  mal  le  vide. 

La  volupté  prompte  à  nous  éblouir. 

Est  un  éclair  prompt  à  s'évanouir  : 

La  nuit  succède  à  sa  lueur  perfide. 

Il  faut  aimer  :  c'est  peu  que  de  jouir. 

Je  te  les  dois,  à  toi,  ma  tendre  amie, 

Ces,plaisirs  purs  sans  cesse  renaissants. 

Quand  de  l'amour  la  puissante  magie 

Sait  par  le  coeur  multiplier  les  sens. 
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Ton  tendre  cœur  m'en  enseigna  l'usage  : 
Le  mien  ne  peut  les  goûter  qu'avec  toi. 
Et  ne  crains  pas  que  j'abjure  ta  loi  ; 
Je  perdrais  trop  à  devenir  volage. 


ELEGIE     IL 

1  741. 
A   L  A   M  E  M  E. 

A.  MES  transports  viens  prodiguer  tes  charmes; 

Enivrons-nous  d'un  torrent  de  plaisirs , 

Et  s'il  se  peut  épuisons  nos  désirs. 

Le  temps  est  cher  :  déjà  l'Europe  en  armes 

Du  dieu  de  Thrace  allume  les  signaux  ; 

Les  dieux  de  Gnide  éteignent  leurs  flambeaux. 

Je  vais  partir  :  adieu  ^  tendre  Délie. 

Que  votre  sort  était  digne  d'envie. 

Guerriers  Gaulois  ,  invincibles  héros  ! 

Sur  les  autels  altiers  du  Capitole  ^ 

Quand  nos  ayeux,  terrible  essaim  du  nord. 

Du  nom  romain  ébranlèrent  l'idole , 

L'amour,  l'hymen,  témoins  de  leur  effort. 

Suivaient  leur  camp,  échauffaient  leur  transport. 

Rome  aux  abois  vit  chanceler  ses  portes 

Sous  les  efforts  de  nos  braves  cohortes , 
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Où  s'alliaient  confusément  épars 

L'or  et  le  fer_,  les  fuseaux  et  les  dards. 

Ce  temps  n'est  plus  !  par  des  lois  trop  sév^ères. 

L'autel  de  Mars  et  l'autel  de  l'Amour, 

Ces  dieux  amis  qu'avaient  unis  nos  pères. 

Sont  séparés,  et  chacun  a  son  jour. 

Je  vais  partir  :  adieu,  tendre  Délie. 

Sèche  tes  pleurs  et  calme  ton  effroi: 

Que  craindrais-tu  ?  l'Amour  veille  pour  moi. 

Du  haut  des  cieux  ce  maître  de  ma  vie. 

Dans  les  dangers  conservera  son  bien. 

Que  ta  tendresse  à  ses  soins  se  confie  : 

Son  intérêt  s'accorde  avec  le  tien. 

Mes  yeux  pressés  vont  baigner  ma  paupière  : 

Suspends,  Délie,  ou  cache  tes  douleurs; 

Et  me  laissant  ma  vertu  toute  entière. 

Epargne-moi  la  honte  de  mes  pleurs. 

Peins-moi  l'instant  flatteur  de  la  victoire. 

Peins-moi  l'instant  heureux  de  mon  retour. 

Quand  sur  mon  front  les  palmes  de  la  gloire 

Se  mêleront  aux  mirtes  de  l'amour. 

Jour  fortuné  qui  me  rendra  Délie  ! 

Dieux  inhumains,  retranchez  de  ma  vie 

Tous  les  instant^  que  suivra  ce  beau  jour» 
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ÉLÉGIE     III. 

1742. 
A     LA     MEME, 

LE     JOUR  DE   SA   FETE,   18   AOUT. 

Uans  les  sentiers  d'un  terrain  peu  fertile  , 

Sous  un  climat  où  le  sable  stérile 

Multipliant  les  ardeurs  du  soleil 

Rend  de  Cérès  la  présence  inutile. 

De  l'univers  j'observais  le  réveil , 

Errant  au  son  des  concerts  de  Bellonne 

Qui  m'arrachaient  aux  douceurs  du  sommeil. 

Du  Jour  naissant  le  spectacle  m'étonne  ; 

L'astre  amoureux  qui  préside  au  matin 

Mêlait  ses  feux  à  l'éclat  de  l'aurore  ; 

L'air  en  était  plus  pur  et  plu%  serein. 

Le  vol  léger  du  Zéphire  badin  , 

Dans  ces  déserts,  nouveau  séjour  de  Flore, 

Se  fait  sentir  pour  la  première  fois  ; 

Le  rossignol  fait  entendre  sa  voix  ; 

Et  la  Nayade  en  ces  lieux  confinée 

Pour  arroser  de  stériles  vergers, 

Sort  de  sa  grotte  et  s'arrête ,  étonnée 

De  respirer  les  parfums  étrangers 

De  raille  fleurs  dont  sa  rive  est  ornée. 
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Jamais  ses  flots  n'avaient  été  si  clairs , 

Ni  sur  leurs  bords  avant  cette  journée  • 

L'herbe  si  tendre  et  les  gazons  si  verts. 

Partout  ainsi  la  nature  *épurée 

Semblait  renaître,  et  rendre  à  l'univers 

Les  jours  heureux  de  Saturne  et  de  Rhée  ; 

Ou,  telle  encor,  le  ciel  la  vit  parée 

Pour  applaudir  au  miracle  des  mers 

Qui  produisaient  l'aimable  Cithérée. 

Je  m'étonnais  de  tant  d'attraits  divers  ; 

Quand  un  enfant  qui  traverse  les  airs. 

Du  haut  des  cieux  près  de  moi  vint  descendre. 

Je  le  connus  :  pouvais-je  m'y  méprendre  ? 

Ses  yeux  perçants,  son  air  naïf  et  tendre. 

Son  souris  lin,  sa  flatteuse  langueur. 

Tout  décelait  l'enfant  toujours  vainqueur. 

Je  le  connus  :  pouvais-je  m'y  méprendre  ? 

Il  est  gravé  trop  avant  dans  mon  cœur. 

Je  vois,  dit-il,  ta  peine  ou  ta  folie. 

En  respirant  les  parfums  d'Idalie, 

Tu  méconnais  l'ouvrage  de  l'Amour. 

Le  mien  est  fait;  la  nature  embellie 

Par  mon  pouvoir  a  changé  ce  séjour. 

Monte  ton  luth,  et  travaille  à  ton  tour  ; 

C'est  aujourd'hui  la  fête  de  Délie. 
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ÉLÉGIE      IV, 
A   M.    DE    CHOISEUL-PRASLIN. 

EN      BOHEME^      174^* 

V^UE  me  dis-tu  ?  Lise  est  abandonnée  ! 
De  tant  d'attraits  et  de  grâces  ornée , 
L'aimable  Lise  éprouve  des  mépris  ! 
Damon  la  fuit  !  Damon  est  infidèle  ! 
Soyez  sans  foi,  volez  de  belle  en  belle. 
Jeunes  Français;  séduisez  les  esprits. 
Trompez  les  cœurs ,  vous  charmerez  Paris  : 
Trompez-les  bien,  voilà  tout  le  mystère. 
Tels  sont  nos  mœurs  :  le  plus  adroit  menteur. 
Le  plus  pervers,  le  plus  faux  séducteur. 
Le  plus  coupable,  est  le  plus  sur  de  plaire. 
Séjour  funeste  où  l'Amour  méconnu 
Voit  sous  son  nom  adorer  la  licence  , 
Coupables  murs,  tremblez  !  l'arc  est  tendu  ; 
Il  est  armé  du  trait  de  la  vengeance. 
Dieu  dont  nos  mœurs  osent  trahir  la  loi. 
Pardonne,  Amour,  désarme  ta  justice  ; 
Dans  ces  remparts  oii  triomphe  le  vice. 
Crains  de  frapper  des  cœurs  dignes  de  toi. 
Dieu  tout-puissant,  vois  la  tendre  Délie  ; 
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J'ai  presque  dit,  vois  ma  Délie  et  moi. 
Hélas  !  le  ciel ,  qui  nous  portait  envie 
Lorsque  tous  deux  nous  passions  notre  vio 
A  nous  jurer,  à  nous  prouver  nos  feux  , 
Le  ciel  barbare  a  rompu  ces  beaux  nœuds. 
Non  qu'il  ait  pu,  triomphant  de  tes  fiâmes. 
Rompre  à  son  gré  l'union  de  nos  âmes  ; 
Un  tel  effort  passerait  son  pouvoir  : 
Mais,  s'exprimant  par  la  voix  du  devoir. 
Il  nous  condamne  aux  douleurs  de  l'absence. 
Délie  est  seule  au  milieu  de  Paris  , 
Tandis  qu'armé  pour  servir  mon  pays. 
Dans  les  climats  où  le  Mein  prend  naissance 
Je  vois  tourner  la  fortune  des  lis 
Sous  les  aspects  des  astres  ennemis. 
Dans  les  détours  de  ces  roches  stériles 
Qui  des  Boyens  nous  dérobent  les  villes. 
Je  vois  tomber  nos  drapeaux  abattes. 
Guerriers  Français ,  vous  cherchez  des  asiles  î 
Cherchez  plutôt,  retrouvez  vos  vertus. 
Par  un  essaim  de  brigands  misérables, 
Ali  champ  de  Mars  insectes  méprisables , 
Faits  pour  tomber,  pour  trembler  à  nos  pies. 
Faut-il  donc  voir  nos  chefs  humiliés  ? 
Reconnaissons,  reprenons  notre  place  : 
En  la  craignant  nous  créons  leur  audace  : 
Osons  les  voir,  ils  fuiront  nos  regards. 
Peuple  vainqueur  du  peuple  des  Césars^ 
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Soldats  chéris  du  dieu  de  la  Victoire , 
Soldats  Français,  qu'êtes-vous  devenus  ? 
Le  nom  vous  reste,  et  sa  gloire  n'est  plus. 
Le  dieu  d'Amour  et  celui  de  la  Gloire 
Sur  nos  autels  ont  eu  le  même  sort  : 
Le  pur  encens  qil'on  y  brida  d'abord 
Est  avili  par  un  coupable  échange. 
Et,  présenté  par  des  cœurs  corrompus  , 
Ne  répand  plus  le  parfum  des  vertus 
Que  nos  ayeux  offrirent  sans  mélange. 
Dieux  que  je  sers  !  couple  toujours  vainqueur, 
Amour  et  Mars,  vous  savez  si  mon  cœur. 
Se  dégradant  par  d'indignes  offrandes. 
D'un  vil  encens  a  flétri  vos  guirlandes. 
Non  ;  vos  autels  toujours  saints  à  mes  yeux 
N'ont  rien  reçu  de  plus  pur  que  mes  vqçux  : 
Je  sers  mon  roi,  je  chéris  ma  patrie , 
•J'aime  la  gloire,  et  j'adore  Délie. 
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ELEGIE      V, 

FAITE     EN      REVENANT     DE     BAVIÈRE, 
EN        1743. 

SUR   MA   MAUVAISE    SANTÉ. 

JLiA  montagneuse  et  froide  Germanie, 
De  mes  beaux  ans  voit  le  lustre  effacé  : 
Mon  faible  corps ^  sous  ce  climat  glacé. 
En  y  cédant  accroît  la  tyrannie 
De  la  douleur  dont  il  est  affaissé. 
Arrête-toi ,  trop  barbare  ennemie  ! 
Retiens  ta  faulx,  impitoyable  Mort  ! 
Suspends  le  coup  qui  doit  finir  mon  sort  ;    ' 
Et  laisse  moi,  rejoignant  ma  Délie  , 
Entre  ses  bras  t' abandonner  ma  vie. 
Que  cette  voix  dont  le  son  enchanteur. 
Malgré  l'absence  est  présent  à  mon  cœur. 
S'accorde  encore  avec  ma  voix  mourante; 
Que  cette  bouche  organe  de  l'amour. 
S'unisse  encore  à  ma  lèvre  expirante  : 
Malgré  l'horreur  de  ce  funeste  jour. 
Je  jouirai  de  cette  douce  ivresse. 
Arréte-toi,  trop  barbare  déesse. 
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Retiens  ta  faulx  et  suspends  ma  langueur» 
Mais  quoi  !  mes  chants  désarment  sa  rigueur. 
Mon  corps  reprend  une  force  nouvelle  ; 
Un  doux  espoir  luit  au  fond  de  mon  cœur  j 
Je  reverrai  ma  compagne  fidèle. 
Vieillard  fâcheux  qui,  quand  je  suis  près  d'elle. 
De  chaque  instant  précipites  le  cours. 
Temps  inhumain  !  quelle  lenteur  cruelle 
Te  fait  ici.  prolonger  tous  mes  jours  ? 
N'entends-tu  pas  un  soupir  qui  m'appelle  ? 
Oui,  je  le  sais,  les  plus  tendres  désirs 
De  ma  Délie  occupent  les  loisirs. 
On  ne  voit  point  la  constante  Délie, 
De  la  parure  étalant  la  folie , 
Songer  à  plaire  en  oubliant  d'aimer  ; 
Ni,  spectatrice  au  théâtre  assidue, 
Feignant  de  voir  et  brûlant  d'être  vue. 
S'abandonner  au  péril  de  charmer 
Des  dffiurs  oisifs  trop  prompts  à  s'enflammer; 
Ni  de  Plutus  tributaire  importune. 
Près  d'une  table,  autel  de  la  fortune 
Où  l'espérance  a  les  traits  de  l'effroi , 
Perdre  le  temps  de  soupirer  pour  moi. 
Non ,  je  le  sais,  et  l'amour  me  l'assure. 
Elle  me  garde  une  foi  toujours  pure. 
Elle  s'endort  en  m'adressant  des  vœux  ; 
Elle  s'éveille  en  soupirant  nos  feux. 
En  arrangeant  sa  chevelure  ondée  , 
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C'était  ainsi  qu'il  aimait  à  me  Vjoir, 

Dit-elle  alors  ;  et  de  ma  seule  idée 

Elle  entretient  Nérine  et  son  miroir. 

Sur  une  toile  où  la  terre  est  décrite^ 

Par  les  secrets  d'un  art  ingénieux 

Qui  peint  l'espace  et  rapproche  les  lieux. 

Elle  parcourt  ce  rivage  odieux 

Où,  tel  qu'une  ombre  aux  détours  du  Cocite^ 

J'erre  privé  de  la  clarté  des  cieux  ; 

Et,  rassemblant  l'univers  sous  ses  yeux, 

N'y  voit  qu'un  point,  le  seul  point  que  j'habile. 

Elle  rejoint  à  l'aide  du  compas 

Les  bords  de  l'Elbe  aux  rives  de  la  Seine  ; 

Et  calculant  avec  soin  tous  mes  pas  , 

Voudrait  fixer  l'heure  trop  incertaine 

Qui  doit  enfin  me  remettre  en  ses  bras. 

Doux  confident  de  son  aimable  plainte  , 

Sa  tendre  mère  y  mêle  ses  douleurs. 

Et  la  rassure,  en  partageant  sa  crainte. 

iVersez  le  miel  sur  nos  communs  malheurs  , 

Mère  adorable ,  en  les  pleurant  vous-même. 

De  quel  encens  puis-je  payer  vos  pleurs  ? 

Ils  suspendront  les  maux  de  ce  que  j'aime. 

Ainsi  l'on  voit  s'épanouir  les  fleurs 

Sous  le  cristal  des  larmes  de  l'Aurore  , 

Quand  des  rayons  dont  l'Olympe  se  dorô 

Elle  prévient  les  mortelles  chaleurs. 

Couple  charmant ,  déités  que  j'adore^ 
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Qu'un  doux  espoir  se  mêle  à  vos  soupirs. 
Le  ciel  entend  la  voix  de  nos  désirs, 
Le^  juste  ciel  calmera  notre  peine. 

Chez  les  Lorrains  il  est  une  fontaine  », 
Présent  des  dieux,  qui  par  de  purs  canaux 
Porte  la  vie  en  ses  utiles  eaux: 
Je  volerai  sur  ce  bord  favorable. 
Vous  qui  penchez  cette  urne  secourable , 
Nymphe,  daignez  écouter  mes  accents.       "^ 
Que  vos  bienfaits  calment  mes  maux  pressants. 
Je  n'attends  point  que  d'un  tissu  durable 
Vous  reformiez  la  trame  de  mes  ans  ; 
Mais  ranimez  mes  ressorts  languissants  , 
Et  me  prêtez  encore  assez  de  vie 
Pour  arriver  aux  genoux  de  Délie. 
Quand  mes  soupirs  pourront  s'unir  aux  siens  , 
Quand  du  torrent  de  ses  larmes  sincères 
Ses  yeux  baignés  arroseront  les  miens, 
Fière  Atropos,  reprends  tes  droits  sévères  ; 
Sans  murmurer  je  me  livre  à  tes  coups. 
Délie  en  pleurs  fermera  ma  paupière  : 
L'Amour  préside  au  bout  de  ma  carrière  ; 
Frappe,  Atropos,  mon  sort  est  assez  doux. 
Tous  les  mortels  me  porteront  envie  ; 
Tout  l'avenir,  de  mon  trépas  jaloux. 
Avec  respect  sur  ma  tombe  chéri© 

»  Plombières. 

4»         .  r 
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Lira  ces  vers,  que  le  dieu  d'Idalie 
y  gravera  d'un  immortel  burin  : 

Ici  la  mort  termina  le  destin 
Du  seuliCimant  qui  sut  plaire  à  Délie. 
Comme  une  fleur  dès  Vaurore  cueillie , 
//  vit  trancher  ses  jours  à  leur  matin  ; 
Mais  il  fut  seul  qui  sut  plaire  à  Délie, 
Vécut  pour  elle,  et  mourut  sur  son  sein. 
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ELEGIE     VI, 

FAITE      A      PARIS      EN       I744. 

A    MON    RÉGIMENT, 

XORSQUE    j'ai    quitté    LE    SERVICE    MILITAIRE. 

J'entends  gronder  la  foudre  à  mes  côtés! 
De  Mars  cruel  les  pas  ensanglantés 
Foulent  encor  les  plaines  isolées  ! 
Du  Donau  '  les  flots  épouvantés 
Verront  encor  leurs  rives  désolées  ! 
Triste  jouet  de  folles  volontés  , 
Chers  compagnons  que  le  devoir  ramène 
Sous  l'astre  impur  de  ces  bords  empestés, 
I        Pardonnez-moi  si  je  vous  ai  quittés  ; 
Accusez-en  Lachésis  qui  m'enchaîne  : 
Mes  tristes  jours  pèsent  à  ses  fuseaux. 
Et  de  sa  sœur  j'entrevois  les  ciseaux. 
Une  douleur  qui  sert  trop  bien  leur  haine , 
A  pas  pressés  sans  relâche  m'entraîne 
Vers  le  rivage  où  croupissent  les  eaux 
Par  qui  les  dieux  ne  jurent  qu'avec  peine. 
Je  l'avoùrai  :  sous  la  rigueur  du  sort 
Je  sens  fléchir  l'orgueil  de  mon  courage.     ^ 
■  Le  Danube  en  allemancia 
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Ce  n'était  pas  sons  cet  aspect  sauvage 

Qu'à  vos  vertus  égalant  mon  effort. 

J'avais  appris  à  mépriser  la  mort. 

Dans  les  hasards  où  le  devoir  nous  guide. 

Je  la  voyais,  je  n'en  frémissais  pas. 

Là,  l'honneur  suit  ou  devance  ses  pas. 

Et  le  laurier  couvre  la  faulx  perfide. 

L'illusion  d'une  gloire  rapide 

N'offre  à  nos  yeux  que  lé  prix  des  vainqueurs  , 

Et  l'espoir  seul  trouve  place  en  nos  cœurs. 

Mais  quand  on  sent  le  poison  des  langueurs 

Mélér  ses  sucs  aux  sources  de  la  vie, 

L'ame  s'émeut,  et  s'ouvrant  aux  terreurs. 

Ne  voit  la  mort  qu'à  travers  ses  horreurs , 

Malgré  l'appui  de  la  philosophie. 

Jours  filés  d'or  !  Jours  exempts  de  travaux  ! 

Age  sacré ,  printemps  de  la  nature  ! 

Vous  avez  vu  l'univers  sans  défauts  , 

Les  dieux  sans  foudre  et  les  hommes  sans  maux. 

Les  champs  féconds  prévenant  la  culture , 

Semblaient  alors  respecter  nos  loisirs  : 

Pour  être  heureux  nous  avions  des  désirs , 

Mais  les  besoins  en  étaient  la  mesure  ; 

Et  le  plaisir,  sage  dans  ses  tranports , 

Ne  connaissait  ni  regrets  ni  remords. 

Content  de  vivre  où  le.  ciel  le  fit  naître , 

Content  des  biens  dont  le  sort  le  fit  maître , 

Sans  passions ,  sans  ennemis ,  sans  rois  ^ 
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De  la  raison  l'homme  suiyait  les  lois,, 
Et  la  raison  plus  facile  à  connaître  , 
Du  seul  instinct  faisait  parler  la  voix. 
Tel  fut  le  temps  chanté  par  la  Sybile.    , , 
h'àge  suivant,  moins  sage  et  plus  habil^^^x- 
Vit  bientôt  naître  en  ses  jours  turbulents^j 
Les  passions,  les  crimes,  les  talents^^^Trj^o^ 
L'art  de  Tjphis,  l'adresse  de  Dédd^.:|.,  «x 
Et  les  horreurs  de  Scylla,  de  Tantale.     .  . 
Alors  le  dieu  qui  commande  aux  enfers , 
Etend  sur  nous  son  empire  barbare; 
La  terre  tremble;  et  par  ses  Hancs  ouverts. 
L'épais  Cocyte  et  le  bouillant  Tartare 
Souillent  les  airs  des  vapeurs  du  Ténare, 
Et  de  poisons  inondent  l'univers. 
De  tous  les  maux  l'homme  devient  la  proie  ; 
Un  dard  cruel  se  cache  au  sein  des  ileur-§;i. 
L'affliction  naît  du  sein  de  la  joie  ;     •    ^j  -^ 
Et  le  plaisir  trop  payé  par  les  pleurs. 
Porte  en  nos  sens  le  germe  des  douleurs. 
Tel  est,  mortels,  notre  sort  déplorable. 
Sur  ce  terrible  et  fidèle  tableau. 
Le  seul  Amour,  enchanteur  secourable  , 
Répand  encore  un  vernis  favorable, 
A  la  lueur  de  son  sacré  flambeau , 
La  crainte  fuit  et  l'espoir  la  remplace  , 
Le  plaisir  brille  et  la  douleur  s'efface. 
Ainsi,  flétri  par  le  souffle  fatal 
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Dont  au  matin  de  ma  naissante  vie 
J'ai  respir(5  le  poison  infernal , 
Mon  sort  me  plaît  quand  je  vois  ma  Délie  ; 
D'un  plaisir  pur  tous  mes  sens  enivrés , 
Trompent  alors  tous  les  maux  conjurés. 
Oui  vainement ,  terrible  en  sa  furie  , 
Contre  mes  jours  le  ciel  serait  armé  : 
Je  suischeureux ;  j'aime  et  je  suis  aimé. 


ELEGIE     VII, 

FAITE      A      PARIS      EN      174^* 

A     DÉLIE. 

1  u  m'as  quitté  ,  tu  cours  à  ta  toilette  ; 
Et  là_,  t'armant  de  tes  pinceaux  chéris _, 
Sur  tes  attraits  ta  main  trop  peu  discrette 
Va  prodiguer  ce  brillant  coloris^ 
Carmin  fatal ,  dangereuse  recette 
De  qui  l'abus  anéantit  le  prix. 
Ecoute-moi ,  mon  aimable  Délie  ; 
Entends  ma  voix  et  connais  ta  folie. 
Vois  sous  tes  pas  une  rose  s'ouvrir; 
Quelle  autre  fleur  pare  mieux  la  verdure  ? 
Sur  son  éclat  tu  voudrais  enchérir  ! 
Préfères-tu  cette  amaranthe  obscure. 
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Ce  double  œillet  dont  la  couleur  trop  dure 
Blesse  les  yeux  par  un  ëclat  foncé , 
Brillant  sans  grâce  et  sans  choix  nuancé 
Tel  est  l'effet  de  ton  rouge  perfide. 
Quand  à  l'excès  son  usage  est  porté. 
Le  naturel  n'est  Jamais  insipide , 
Et  souvent  l'art  dépare  la  beauté. 
Une  coquette  au  visage  emprunté 
Croit  ressembler  à  la  reine  de  Gnide  : 
Est-ce  Vénus  ?  non,  c'est  une  Euménide  ; 
Son  air  galant  n'est  qu'un  air  effronté  ; 
Le  Jour  détruit  cette  beauté  factice  ; 
Et  l'Amour  fuit,  détestant  l'artifice 
De  ce  tableau  lourdement  empâté. 
Crains,  en  suivant  le  faux  goût  qui  t'égare. 
De  ressembler  un  Jour  à  ce  portrait. 
Accoutumée  à  ton  masque  bizarre , 
Tu  n'en  pourras  apprécier  l'effet. 
Tel  des  secours  qu'en  vain  il  se  prépare 
Le  roi  du  Pont  affaiblit  le  pouvoir. 
Et  les  poisons  trompent  son  désespoir. 
Que  ton  pinceau ,  de  poisons  plus  avare , 
De  ton  visage  épargne  la  fraîcheur. 
Mais  ce  carmin  anime  ta  blancheur. 
Et  sur  ton  teint  fait  éclore  la  rose. 
Imite-la  ;  sans  doute  J'y  souscris  : 
Pare  tes  traits  de  son  doux  coloris. 
Mais  avec  art  mesures-en  la  dose  : 
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C'est  seulement  l'abus  que  je  proscris. 
Quand  avec  toi  clans  un  vallon  champêtre 
J'ose  parler  le  langage  des  dieux, 
Et  moduler  ces  sons  harmonieux 
Chéris  du  dieu  que  Délos  a  vu  naître. 
Et  qu'il  transmit  à  Tibulle  mon  maître  , 
Je  ne  vais  point,  rimeur  ambitieux. 
Escalader  les  remparts  du  Permesse. 
Loin  de  mes  vers  tout  pompeux  ornement! 
Plus  loin  encor  cette  coupable  adresse 
Qui,  prodiguant  un  perfide  agrément. 
Couvre  de  fleurs  les  pièges  qu'elle  dresse  ! 
Jadis  Ovide,  amoureux  sans  tendresse. 
Rempli  de  traits,  vide  de  sentiment. 
Parait  ainsi  sa  muse  enchanteresse. 
Ingénieux,  fécond  et  séduisant  ; 
Peu  naturel,  mais  fin,  souple,  amusant. 
Il  plaît  toujours,  et  jamais  n'intéresse. 
Dans  les  sentiers  du  célèbre  vallon 
Je  suis  du  cœur  la  pente  plus  unie  ; 
Le  cœur  tout  seul  échauffe  mon  génie  ; 
Il  est  ma  Muse,  et  toi  mon  Apollon. 
Ainsi  semant  les  fleurs  avec  mesure. 
Mon  art  fidèle  à  la  simplicité  , 
N'est  qu'une  gaze ,  élégante  ceinture. 
Tissu  léger,  qui  pare  la  nature 
Sans  en  cacher  l'aimable  nudité. 
Suis  mon  exemple  ;  et  que  dans  t*  parure 
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Comme  en  mes  vers  règne  le  naturel. 
Anéantis  ou  modères  l'usage 
De  ce  carmin  mon  tourment  éternel; 
Et  rends  les  droits  qu'usurpe  ton  pastel, 
A  l'artisan  de  ton  joli  visage. 


ELEGIE     VIII, 

FAITE      AU       PLESSIS       EN       174  5. 

A    UN    PETIT    CHIEN 

QUE      DÉLIE      m'avait     DONNE. 

JL  oi  qui,  plus  beau  que  le  chien  de  Procris, 
Parerais  mieux  les  célestes  lambris  ; 
Toi  dont  la  grâce  à  la  beauté  s'allie , 
Trésor  chéri  que  je  tiens  de  Délie, 
Sois  aujourd'hui  l'objet  de  ma  chanson  ; 
Entends  ma  voix  et  retiens  ma  leçon. 
J'aime  à  te  voir  errant  d'un  pied  volage , 
Et  des  échos  fatiguant  l'unisson 
Dans  les  détours  d'un  paisible  bocage; 
Là,  t'élancer  après  un  moucheron. 
Ou  reculer  à  l'aspect  d'un  ciron. 
Poursuis  ces  jeux;  mais  quand  ma  voix  t'appelle. 
D'un  pas  docile  accours,  et  souviens-toi 
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Que  ton  loisir,  que  ton  cœur  est  à  moi. 
C'est  peu  de  plaire^  il  faut  être  fidèle. 
^  C'est  à  ce  prix  que  l'essaim  des  Amours, 
A  qui  le  ciel  confia  ce  que  j'aime 
Pour  l'escorter  et  l'embellir  toujours. 
Te  permettra  de  la  suivre  toi-même. 
Vivre  à  ses  pieds  est  un  sort  assez  doux  : 
Mais  je  te  vois  déjà  sur  ses  genoux. 
Fardeau  chéri,  t' élancer  à  sa  bouche. 
Presser  son  sein  et  partager  sa  couche. 
Dieux  î  quels  plaisirs  !  ne  les  redis  pas  tous; 
L'Amour  et  moi  nous  en  serions  jaloux. 
Mais  de  quel  œil  crois-tu  que  ma  Délie 
Vît  dans  ses  soins  ton  cœur  se  partager , 
Et,  prodiguant  un  tribut  passager. 
Suivre  l'attrait  de  la  coquetterie , 
Pour  captiver  un  amour  étranger  ? 
Tu  la  verrais,  proscrivant  tes  caresses , 
Et  dédaignant  tes  volages  tendresses , 
Venger  mon  cœur  par  le  mépris  du  tien. 
Frémis  du  sort  qui  suivrait  ta  folie  : 
Pour  te  punir  la  mort  ne  serait  rien  , 
Mais  tu  Wvrais  sans  l'amour  de  Délie. 
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ÉLÉGIE     IX, 

FAITE       A      PARIS      EN       1746. 

A    M.    HELVETIUS, 

î^  ATT    STTJET   DE    SON    PdEME    SUR    LE    BONHEUR. 

iIelvÉtius,  qu'au  sein]de  la  richesse 
Eclaire  encôr  Tàstre  de  la  sagesse  ; 
Tandis  qu'en  vers  fièrement  cadencés 
Des  passions  tu  détestes  l'ivresse  , 
J'écris  sans  art  des  vers  entrelacés  : 
Vers  que  l'amour  inspire  à  la  paresse , 
Et  que  je  t'offre  au  hasard  enchâssés. 
Du  dieu  brillant  que  le  Parnasse  adore 
Je  n'attends  point  le  délire  pressant; 
Du  double  mont  le  sentier  trop  glissant 
Ne  m'offre  point  les  richesses  de  Flore. 
Vois  ma  Délie  aux  jeux  de  Terpsicore 
Bondir,  voler  au  signal  des  concerts 
Dont  Erato  fait  retentir  les  airs  ; 
Vois  se  graver  sur  sa  trace  badine 
Le  sceau  charmant  des  filles  d'Ericine  : 
Voilà  les  dieux ,  les  muses  que  je  sers  ; 
Voilà  les  traits  que  mon  crayon  dessine. 
Lorsqu'en  nos  prés  l'haleine  des  zéphirs 
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A  ranimé  les  fleurs  et  la  verdure. 

Délie  encore  occupe  mes  loisirs  ; 

Et  ses  talents  variant  ses  plaisirs , 

Sous  d'autres  traits  l'offrent  à  ma  peinture. 

Viens  avec  moi  dans  l'aimable  séjour 

Où  du  printemps  nous  suivons  le  retour. 

Vois  ces  chevaux  captifs  à  la  barrière  : 

L'un  d'eux,  plus  beau,  plus  Her  et  plus  ardent. 

Enorgueilli  de  l'honneur  qu'il  attend , 

Blanchit  son  mors ,  fair  voler  la  poussière  ;  v 

Et,  tout  brûlant  d'entrer  dans  la  carrière, 

Ronge  le  frein  qui  retient  son  effort. 

N'essayons  pas  de  calmer  ce  transport  : 

Voilà  les  jeux  qui  plaisent  à  Délie. 

Initiée  aux  secrets  de  Castor, 

De  son  coursier  elle  aime  la  folie  ; 

Elle  sait  l'art  d'en  maîtriser  l'essor  , 

En  cent  façons  l'assouplit  et  le  plie , 

Change  sa  fougue  en  mouvements  égaux , . 

Les  accourcit,  les  étend,  les  varie. 

Ainsi  le  dieu  qui  règne  sur  les  eaux. 

Calme  d'un  mot  pu  soulève  les  flots. 

Mais  elle  vient  :  j'etatends  sa  voix  chérie. 

Qu'elle  a  d'attraits  sous  ces  nouveaux  habits  f 

Vénus  la  suit  ;  la  déesse  attendrie 

Croit  retrouver  son  aimable  Adonis. 

Vois  se  répandre  en  ondes  argentines 

Ses  beaux  cheveux  sans  orgueil  étalés  ; 
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Compte  ces  nœuds ^  par  les  Grâces  badines  . 
Négligemment  sur  son  sein  assemblés  : 
L'Amour  forma  ces  tresses  libertines  ; 
Sa  flèche  d'or  a  tourné  ces  anneaux; 
Jl  y  versa  les  parfums  de  Paphos. 
Périsse  l'art  !  périssent  ces  dentelles  ,     ' 
Fragile  honneur  du  travail  des  fuseaux  , 
Qui  du  tissu  de  leurs  frêles  réseaux 
Osent  couvrir  les  trésors  de  nos  belles  I 
Heureuse  encor  qui,  fuyant  les  ciseaux. 
Peut  conserver  sous  cette  filigrane 
Les  dons  du  ciel  que  la  mode  condamne  l 
Chez  nous  la  mode  est  la  règle  de  tout  : 
Caméléon  que  nourrit  l'artifice. 
Et  qui ,  toujours  l'organe  du  caprice  , 
Croit  prononcer  les  oracles  du  goût. 
C'est  à  Paris  que  ce  monstre  préside. 
Sous  des  lambris  qu'a  vernissés  Martin. 
Là,  le  faux  dieu,  de  changement  avide. 
Proscrit  le  soir  ses  arrêts  du  matin  , 
Ordonne ,  impose ,  imagine ,  décide , 
Et  par  ses  cris  accréditant  ses  droits  , 
De  la  Nature  ose  étouffer  la  voix. 
Mais  dans  nos  champs  cette  voix  respectée 
Parle  à  nos  cœurs  et  règne  sur  nos  vœux. 
Ici ,  fuyant  toute  grâce  affectée  , 
Délie,  au  gré  des  zéphirs  amoureux  , 
Laisse  flotter  sa  chevelure  ondée. 
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C'en  est  assez  d'un  seul  de  ses  cheveux 

Pour  ébranler  les  cordes  de  ma  lyre. 

Tel  est  l'effort  de  mon  tendre  délire; 

Un  mot,  un  geste,  un  regard,  un  souris. 

Un  rien  m'est  tout  :  l'Amour  en  fait  le  prix. 

Tu  connaîtras  ces  Jours  filés  de  soie  ; 

L'Amour  s'éveille  et  son  ara  se  déploie  ; 

Ton  heure  approche ,  et  le  trait  va  partir. 

Dans  les  liens  qui  vont  t'assujétir. 

Que  feràs-tu  de  la  lyre  d'Homère  ? 

Ses  sons  trop  fiers  étonnent  les  plaisirs; 

Et  dans  Paris  ainsi  que  dans  Cythère, 

Un  vers  pompeux  rime  de  vains  soupirs. 

La  douce  voix  de  la  molle  Elégie 

Des  dieux  enfants  doit  chanter  la  magie. 

De  ta  Clio  le  pathétique  ton 

N'est  chez  Cypris  qu'un  jargon  ridicule  : 

L'Amour  s'enfuit  aux  clameurs  de  Milton, 

Et  s'attendrit  aux  concerts  de  TibuUe. 
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L  O  M  É  N  i  E  ; 

Secrétaire  d'Etat  de  Navarre  et  du  Cabineù 
^  du  Roi. 

JL  E  s  grands  hommes  ne  sont  pas  infaillibles  ; 
les  meilleurs  politiques  prennent  quelquefois  de 
mauvais  partis  ;  mais  ils  savent  reconnaître  leurs 
erreurs,  ils  s'appliquent  à  en  arrêter  les  suites, 
et  ils  y  réussisent  en  revenant  sur  leurs  pas. 

C'est  ce  qui  arriva  plusieurs  fois  à  Henri  IV 
lui-même  ,  et  notamment  un  an  après  que  par 
son  abjuration  il  eut  assuré  la  couronne  sur  sa 
tête. 

Le  17  janvier  lôpô  il  déclara  la  guerre  à  l'Es- 
pagne ,  poussé  à  cette  démarche  imprudente 
par  le  duc  de  Bouillon  et  les  protestants  qui  crai- 
gnaient la  paix  parcequ'ils  haïssaient  l'autorité. 
Henri  IV  ne  tarda  pas  à  se  repentir  d'avoir  cédé 
4-  ^ 
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à  leurs  suggestions.  Les  Espagnols  remportèrent 
dès  la  même  année  de  grands  avantages,  et 
les  restes  de  la  Ligue  semblèrent  se  ranimer. 
M.  de  Mayenne  s'établissait  en  Bourgogne,  où 
son  ambition  le  flattait  de  se  faire  souverain. 
Aidé  par  l'Espagne ,  qui  envoya  le  connétable 
de  Castille  pour  le  soutenir,  il  faisait  tous  les 
jours  des  progrès  ;  et  quoique  le  cœur  des  peu- 
ples ne  fût  pas  pour  lui ,  le  succès  des  armes  le 
mettait  presque  en  droit  d'espérer  qu'il  réalise- 
rait bientôt  sa  chimère.  Les  affaires  devinrent  si 
considérables  de  ce  côté-là  ,  que  le  roi  fut  obligé 
de  s'y  acheminer  en  personne  ,  et  d'y  porter  ses 
principales  forces.  Par-là  il  laissait  le  duc  de  Mer- 
cœur  se  fortifier  en  Bretagne ,  et  donnait  beau 
jeu  aux  Espagnols  en  Flandre  et  en  Picardie 
où  ils  avaient  déjà  la  supériorité.  Ce  plan  n'ac- 
commodait pas  les  alliés  du  roi.  La  Hollande 
voyait  avec  douleur  l'Espagne  s'accroître  et  s'af^ 
fermir  dans  son  voisinage  ;  et  l'Angleterre  s'in- 
quiétait avec  raison  de  voir  passer  entre  les  mains 
de  Philippe  II  la  puissance  et  les  domaines  ma- 
ritimes de  la  France  du  côté  de  la  Manche.  A 
dire  le  vrai ,  il  y  avait  de  leur  faute,  et  surtout 
de  la  part  des  Anglais,  si  le  roi  de  France  se  trou- 
vait réduit  à  cette  extrémité  qui  les  affligeait. 
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Les  secours  que  la  reine  Elizabelh  s'était  enga- 
gée de  lui  fournir  avaient  été  si  lents  et  si  mo- 
diques ,  qu'il  n'avait  pu  faire  face  partout  à-la- 
fois  ;  il  était  obligé  par-là  de  se  borner  à  courir 
au  plus  pressé  ;  et  c'est  ce  qu'il  faisait  en  s'a- 
vançant  contre  le  duc  de  Mayenne. 

Cependant  l'Angleterre  se  plaignait  vivement 
'de  la  conduite  du  roi ,  et  cette  nation  orgueilleuse 
dans  ses  bienfaits  semblait  vouloir  lui  prescrire 
des  entreprises  à  son  gré,  tandis  que  lui  seul  pou- 
vait sainement  juger  de  celles  qui  convenaient 
ou  ne  convenaient  pas  à  sa  défense.  Des  plaintes 
etdcs  remontrances ,  la  reine  Elizabeth  n'eut 
point  bonté  de  passer  aux  menaces  ;  les  secours 
promis  furent  suspendus ,  et  on  ne  les  promit 
plus  qu'à  de  certaines  conditions.  Elles  étaient 
difficiles  à  obtenir  du  roi ,  trop  éclairé  pour  né 
pas  sentir  la  conséquence  des  démarches  qu'on 
lui  proposait.  Elizabeth  lui  dépêcha  un  envoyé 
homme  adroit,  et  qu'elle  crut  capable  d'ébranler 
Henri  IV ,  de  le  séduire  peut-être ,  ou  du  moins 
de  le  sonder ,  de  pénétrer  ses  intentions  sur  le 
système  général,  de  connaître  et  d'apprécier  ses 
forces  réelles  ,  ses  besoins  et  ses  ressources.  Cet 
envoyé  s'appelait  Roger  Williams  ,  et  il  arriva 
auprès  du  roi  chargé  des  protestations  d'amitié 
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les  plus  amples  et  les  plus  pathétiques  qu'il  pro- 
digua de  la  part  dé  sa  maîtresse.  Mais  ce  n'était 
là  pour  ainsi  dire  que  l'extérieur  de  l'ambassade; 
et  ces  assurances  si  fortes  d'un  intérêt  si  vif, 
furent  bientôt  suivies  de  remontrances  et  de 
plaintes. 

Le  vojage  du  roi  en  Bourgogne ,  ses  forces 
principales  tournées  de  ce  côté ,  les  frontières 
maritimes  dégarnies  par  ce  système  ,  étaient 
autant  de  griefs  aux  jeux  de  la  reine  Eliza- 
beth.  Son  envoj^é  avait  ordre  et  eut  soin  d'énu- 
mérer  en  détail  tous  les  services  qu'elle  avait 
rendus  à  Henri  IV ,  combien  d'hommes  ,  com- 
bien d'argent  il  en  avait  coûté  à  l'Angleterre , 
et  de  quelle  utilité  prodigieuse  avait  été  au  roi 
cette  ressource  qui  ne  lui  avait  jamiiis  manqué^ 
Cela  était  à  peu  près  vrai  ;  mais  ,  outre  que  les 
bienfaits  reprochés  n'ont  guères  de  droit  à  la 
reconnaissance ,  l'Angleterre  ne  disait  pas  que 
c'était  bien  moins  au  roi  de  France  que  tous 
ces  secours  s'étaient  adressés ,  qu'à  un  chef  de 
parti  qu'elle  n'avait  secouru  que  pour  le  mettre 
plus  en  état  de  diviser  le  royaume.  Cela  est  si 
vrai ,  que  depuis  la  mort  d'Henri  IH,  à  n:^esure 
qu'Henri  IV  s'accréditait  et  s'établissait  ,  les 
bienfaits  d'Ehzabeth  se  ralentissaient  et  dimi- 
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niiaient  en  proportion.  Henri  IV  n^avait  rien  ou- 
blié de  tout  cela ,  et  en  convenant  des  obliga- 
tions personnelles  qu'il  avait  à  Elizabeth  ,  il  n'i- 
gnorait pas  que  la  France  ne  devait  rien  à  l'An- 
gleterre ;  mais  il  n'était  pas  en  position  de  faire 
sentir  tout  ce  qu'il  pensait  ^  et  il  fut  obligé  d'é- 
couter les  plaintes  qu'on  lui  faisait  j  comme  si 
elles  avaient  été  fondées. 

Soit  qu'Elizabeth  ,  qui  connaissait  la  situation 
pressée  du  roi ,  se  crût  en  droit  de  tout  hasarder 
pour  en  profiter ,  soit  que  cette  princesse ,  moins 
habile  qu'elle  n'avait  la  réputation  de  l'être,  n'eût 
pas  assez  aart  pour  colorer  ses  desseins ,  et  assèi^ 
de  lumières  pour  bien  apprécier  ce  qu'il  fa;lîait  en 
montrer,  elle  mit  à  découvert  dans  cette  négocia- 
•tion  ses  vues  particulières  les  plus  intéressées. 
Elle  fit  déclarer  au  roi  par  Roger  Williams,  qu'elle 
ne  lui  donnerait  de  secours  qu'à  une  condition , 
et  cette  condition  c'était  de  remettre  Calais  entre 
les  mains  des  Anglais  et  de  le  confier  à  leur  garde. 
Cette  proposition  exorbitante  est  conçue  en  ter- 
mes trop  singuliers  dans  l'instruction  de  l'en- 
voyé d'Angleterre ,  pour  ne  la  pas  insérer  ici.  La 
voici  fidèlement  rapportée.  «  Vous  lui  dires  (au 
«  roi  )  librement ,  que  nous  sommes  contraints 
«  de  lui  dénier  tout  support  a^^ant  si  grands  frais 
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«  sur  les  bras,  sinon  à  la  charge  et  condition 

«  qu'il  soit  content  de  nous  assurer que 

«  telle  part  de  nos  forces  soyent  reçues  dans  la 
«  dite  ville  de  Calais,  qu'ils  puissent  être  bastans 
*<  pour  assurerla  ville  contre  les  attentats,  ct's'asr- 
«  surer  eux-mêmes  contre  toutes  pratiques  et 
«  escornes.  »  * 

Outre  la  dureté  et  la  tyrannie  excessive  que 
renferme  cette  proposition  ,  il  y  a  encore  une 
remarque  importante  à  faire  :  c'est  que  dans  les 
derniers  mots  il  paraît  clairement  que  non  seu- 
lement les  Anglais  voulaient  défendre  Calais 
contre  les  entreprises  des  Espagnols ,  mais  s'y 
maintenir  eux-mêmes  et  s'y  établir  malgré  les 
Français.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  fût  là 
leur  vue ,  et  on  en  eut  des  preuves  certaines 
peu  de  temps  après  ;  mais  il  paraît  singulier  qu'ils 
osassent  ainsi  les  mettre  à  découvert.  Cependant 
le  roi ,  trop  éclairé  pour  que  rien  de  tout  cela 
lui  échappât ,  était  obligé  de  ne  pas  laisser  en- 
trevoir qu'il  l'aperçût.  Il  se  trouvait  dans  une 
situation  bien  délicate.  La,  proposition  d'Eliza- 
beth  était  précise  ;  il  fallait  livrer  Calais  ou  se 
passer  de  secours.  La  première  de  ces  deux  cho- 
ses était  insupportable  à  Henri  IV.  Ce  prince, 
dans  les  circonstances  les  plus  critiques  pour  lui , 
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dans  les  temps  où  la  Ligne  dans^oute  sa  force 
mettait  ses  droits  dans  le  plus  grand  péril ,  n'a- 
vait jamais  voulu  entendre  à  aucun  accommo- 
dement d'où  il  résultât  quelque  démembrement 
de  la  couronne.  Il  la  croyait,  avec  raison  ,  indi- 
visible, et  aurait  cru  se  déshonorer  en  portant 
atteinte  à  cette  loi  fondamentale  et  sacrée.  Une 
façon  de  penser  si  juste  et  si  noble  ne  lui  per- 
mettait pas  de  regarder  la  cession  de  Calais 
comme  possible.  Bailleurs,  de  quelle  honte  per- 
sonnelle ne  se  serait  pas  taché  Henri  en  cédant 
à  l'Angleterre  cette  clef  de  la  France,  que  le  duc 
de  Guise,  le  héros  de  la  Ligue,  leur  avait  arrachée 
avec  tant  de  gloire  ?  Le  vainqueur  du  parti  des 
Guises  pouvait-il  se  dégrader  jusqu'à  ne  pouvoir 
conserver  ce  que  les  ligueurs  avaient  su  con- 
quérir ?  Après  tout  il  valait  mieux  laisser  pren- 
dre Calais  aux  Espagnols ,  trop  éloignés  pour 
qu'il  leur  fût  utile ,  que  de  le,  céder  aux  Anglais , 
trop  voisins  pour  n'en  pas  faire  aisément  l'usage 
le  plus  pernicieux.  Ainsi ,  par  toutes  sortes  de  rai- 
sons publiques  et  particulières ,  le  roi  n'avait 
garde  d'accepter  la  proposition  d'Elizabeth. 

Mais,  d'un  autre  côté  ,  il  paraissait  impossible 
de  se  passer  des  secours  de  l'Angleterre.  La 
Flandre  ne  pouvait  se  conserver  sans  cela  ,  et 


328      -  NÉGOCIATION 

la  Flandre  perdue  ouvrait  à  l'Espagne  les  che- 
mins du  cœur  du  royaume ,  encore  plein  de  mé- 
contents déclarés,  ou  qui  n'attendaient  que  l'oc- 
casion d'éclater  avec  succès. 

Le  roi  avait  alors  à  Londres  pour  résident  le 
sieur  dc"  la  Fontaine,  homme  sage  et  véritable- 
ment citoyen  ,  à  qui  il  envoya  ordre  de  se  con- 
duire avec  beaucoup  de  circonspection ,  et  de  ne 
jamais  se  laisser  entamer  sur  la  proposition  de 
Ccilais.  Il  avait  aussi  envoyé  depuis  peu  de  Bour- 
gogne en  Angleterre  les  sieurs  Chevalier  et  de 
la  Barauderye  ,  pour  présenter  à  Elizabeth  le 
tableau  des  affaires  de  Bourgogne ,  lui  prouver 
l'indispensable  nécessité  d'y  mettre  ordre ,  et  la 
supplier  d'envoyer  promptement  des  secours 
qui  pussent  garantir  la  Flandre ,  tandis  que  les 
forces  de  Henri  étaient  indispensablement  oc- 
cupées dans  ses  provinces  méridionales.  Tous 
ces  soins  avaient  été  sans  fruit.  Il  n'était  point 
venu  de  secours  anglais,  et  la  Flandre  était  à 
la  veille  d'être  perdue.  La  malheureuse  affaire 
de  Dourlens  était  arrivée ,  et  Cambrai  était  pris. 
Henri  dépêcha  en  Angleterre  le  sieur  de  Lo- 
menie ,  secrétaire  d'état  de  Navarre  et  du  cabinet 
du  roi. 

Ce  Loménie  était  un  homme  d'un  grand  me- 
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rite  ,  plein  de  zële  et  de  discrétion ,  et  par-là 
tel  qu'il  le  fallait  pour  combattre  et  lever,  s'il 
était  possible,  les  ombrages  qui  depuis  quelque 
temps  s'étaient  élevés  entre  les  deux  cours.  Ils 
étaient  fondés  sur  le  changement  de  religion  du 
roi,  et  appuyés  parle  manège  des  protestants. 
Ceux-ci  craignaient  beaucoup  que  le  roi  ne  s'ac- 
commodât avec  l'Espagne  ,  et  avaient  insinué 
en   Angleterre  que   le  roi  ne  demandait  pas 
mieux ,  et  ne  procédait  pas  de  bonne  foi  dans 
cette  guerre.  Par-là  ils  avaient  semé  de  la  dé- 
fiance dans  l'esprit  d'Elizabeth  déjà  refroidie  par 
la  conversion  du  roi  ;  et  delà  résultait  que  cette 
princesse  ne  voulait  plus  accorder  de  secours 
sans  avoir  ses  sûretés  :  ce  qui  rendait  son  al- 
liance ,  non  pas  un  échange  de  services  mutuels, 
'  mais  une  espèce  de  négoce  et  de  trafic  marchand. 
Les  protestants  gagnaient  à  cela  la  certitude  de 
tirer  la  guerre  en  longueur  ;  car  le  défaut  de 
secours  assurait  des  succès  aux  Espagnols,  et  le 
parti  calviniste  savait  bien  que  le  roi  ne  s'accom- 
moderait jamais  avec  l'Espagne  par  le  moyen 
d'aucune  cession.  Le  duc  de  Bouillon ,  chef  de 
ce  parti,  et  dont  l'ambition  nq  lui  laissait  rien 
voir  au  dessus  de  ses  espérances-,  mais  qui  avait 
besoin  de  troubles  dans  l'Etat  pour  les  réaliser , 
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était  bien  au  fait  des  dispositions  d'Henri  IV,  et 
ne  songeait  qu'à  les  faire  servir  à  ses  vues  parti- 
culières, qui  heureusement  étaient  souvent  aussi 
vagues  que  coupables.  Sa  conduite  à  l'affaire  de 
Dourlens  n'avait  pas  été  exempte  de  soupçon , 
et  ses  manèges  en  Angleteije  étaient  avérés. 
C'était  lui  pourtant  qui  avait  entraîné  le  roi  dans 
cette  guerre  malheureuse  contre  l'Espagne  ,  et 
par  les  mêmes  motifs  il  la  lui  rendait  difficile 
à  soutenir.  Etrange  égarement  d'un  homme  qui 
aurait  été  un  des  plus  grands  hommes  de  sbn 
pays ,  si  pour  être  tel  la  qualité  de  bon  citoj^en 
n'était  pas  une  condition  sine  qua  non! 

Ainsi  les  protestants,  qui  savaient  que  tant  que 
l'Espagne  serait  en  passe  de  traiter  avec  la  su- 
périorité, Henri  IV  ne  traiterait  point,  favori- 
saient par  de  coupables  artifices  les  ennemis  du 
royaume ,  et  tâchaient  de  rendre  nuisible  à  leur 
roi  sa  propre  générosité  qu'ils  auraient  dû  ado- 
rer, et  seconder  de  tout  leur  pouvoir.  Heureu- 
sement cette  même  grandeur  d'ame  à  la  faveur 
de  laquelle  ils  avaient  dressé  leurs  batteries  , 
était  ajissi  l'écueil  où  leur  ambition  devait  se 
briser,* 

Henri  IV  résolu  de  ne  faire  jamais  un  traité 
honteux,  sentant  la  nécessité  d'être  secourudans 
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la  guerre  ,  et  connaissant  les  motifs  du  refroidis- 
sement de  ses  amis  et  du  retardement  de  leurs 
secours,  s'appliqua  à  détruire  ces  motifs  et  à  dis- 
siper tous  les  ombrages  de  l'esprit  d'Elizabeth; 
mais  cela  ne  pouvait  se  faire  que  d'une  manière 
indirecte.  Combattre  les  sujets  de  défiance  en  les 
articulant,  c'aurait  été  presque  leur  donner  de  la 
réalité  ;  et  loin  d'éteindre  les  soupçons  par  cette 
conduite  ,  on  courait  risque  de  les  augmenter. 
Il  fallait,  par  des  démarches  éclatantes  de  sin- 
cérité, prouver  qu'on  était  sincère,  sans  paraître 
se  douter  qu'on  pût  avoir  été  soupçonné  de  ne 
l'être  pas.  Cet  artifice  noble  et  honnête  ,♦  qu'on 
peut  regarder  comme  un  chef-d'œuvre  en  po- 
litique, futemploydparje  roi  avec  une  sagacité 
,  infinie. 

Rien  de  ce  qui  était  dans  le  grand  n'échap- 
pait à  Henri  IV,  et  aucun  des  détails  immenses 
qu'exigent  les  grandes  vues  n'échappait  à  ses 
ministres.  Loménie  fut  chargé  de  proposer  à  la 
reine  d'Angleterre  une  assemblée  de  députés 
des  deux  nations,  où,  examinant  les  mojens  de 
combattre  et  de  vaincre  l'ennemi  commun,  on 
conviendrait  d'un  plan  de  défense  et  d'attaque  à 
l'exécution  duquel  on  s'obligerait  dëvconcourir. 
C'était  montrer  clairement  que  l'on  voulait  faire 
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îa  guerre  de  bonne  foi ,  et  cette  proposition 
devait  détruire  toute  défiance.  A  la  vérité,  comme 
le  roi  avait  besoin  d'un  secours  prompt  et  présent, 
il  demanda  que  le  secours  passât  toujours  la 
mer  en  attendant  l'assemblée ,  qui  ne  pouvait  se 
faire  sans  quelques  arrangements  préalables.  A 
l'égard  de  Calais ,  Loménie  avait  ordre  de  dire 
sans  affectation,  que  le  roi,  bienloin  de  consentir 
à  une  cession  qui  ferait  croire  à  l'Europe  qu'il 
n'était  pas  en  état  de  garder  les  places  de  son 
rojaume ,  ne  pouvait  pas  se  figurer  qu'une  telle 
proposition  fût  véritablement  tombée  dans  l'es- 
prit de  la  reine  ,  et  croyait  que  Roger  Williams 
l'avait  faite  de  son  propre  mouvement  et  sans 
ordre.  Quant  à  cette  énumération  presque  tour- 
née en  reproches  ,  des  importants  et  ruineux  ser- 
vices que  l'Angleterre  avait  rendus  à  la  France , 
le  roi  disait  dans  sa  lettre  à  Elizabetli ,  que  les 
obligations  qu'il  reconnaissait  avoir  à  cette  prin- 
cesse étaient  si  profondément  gravées  dans  son 
cœur ,  qu'il  ne  pouvait  s'estimer  heureux  sans 
la  continuation  de  ses  bontés  ;  mais  aussi  il  faisait 
sentir  que  tous  les  secours  qu'il  avait  reçus  ayant 
été  employés  au  détriment  de  l'Espagne  ennemi 
commun  des  deux  puissances ,  l'une  ^l'en  avait 
pas  moins  recueilli  de  fruit  que  l'autre  ;  que  par 
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le  malheur  des  circonstances  ces  secours  ou  trop 
retardés  ,  ou  rappelés  trop  tôt ,  ou  envoyés  trop 
faibles ,  n'avaient  pu  être  tout-à-fait  efficaces  : 
comme  il  était  arrivé  l'année  dernière  en  Bre- 
tagne ,  où  le  départ  précipité  des  troupes  an- 
glaises avait  mis  le  maréchal  d'Aumont  hors  d'é- 
tat d'affermir  et  de  conserver  les  progrès  qu'il 
avait  faits  avec  leur  secours.  Il  ajoutait  cette  con- 
sidération importante  ,  que  la  France  étant  la 
seule  puissance  qui  pût  empêcher  le  succès  de 
ce  projet  énorme  de  la  monarchie  universelle 
que  la  reine  avait  fort  bien  pénétré ,  elle  devait 
•sentir  que  comme  l'Espagne  dans  cette  vue  em- 
ployait toutes  ses  forces  pour  abattre  la  France, 
toute  l'Europe  était  intéressée  à  défendre  celle- 
ci,  dont  la  conservation  était  l'intérêt  commun. 
Rien  n'est  plus  admirable  que  cette  instruc- 
tion donnée  à  Loménie ,  par  laquelle  le  roi  ne 
prononçant  aucune  plainte  et  ne  parlant  que  de 
€a  reconnaissance  ,  faisait  sentir  qu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  de  se  plaindre  ,  montrait  qu'il  était  sin- 
cère sans^  être  dupe  ,  malheureux  sans  être 
abattu ,  convenait  d'avoir  besoin  d'alliés  en  prou- 
vant qu'il  serait  utile  à  ceux  qui  le  serviraient , 
et  déclarait  qu'il  cherchait  des  amis ,  mais  qu'il  ne 
souffrirait  pas  des  maîtres. 


334  NÉGOCIA  TlOIf 

Loméiiie  fut  chargé  encore  de  lettres  flat- 
teuses pour  les  ministres  et  favoris  de  la  reine  : 
accessoire  essentiel  dans  toutes  les  négociations; 
et  on  n'eut  garde  d'oublier  le  comte  d'Esscx  , 
alors  au  plus  haut  point  du  crédit  et  de  la  faveur. 
Mais  tant  de  précautions  et  tant  de  mesures  si 
sages  ne  purent  avoir  le  sucdës  qu'on  devait  na- 
turellement en  espérer ,  et  Loménie  en  dix  jours 
de  temps  qu'il  passa  à  Londres,  ne  put  détermi- 
ner Elizabeth  à  rien  de  C3  qu'il  lui  proposait.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  été  extrêmement  facile  à 
cette  reine  de  faire  passer  promptement  des  trou- 
pes en  France,  puisqu'elle  avait  dans  la  Manche 
une  flotte  aux  ordres  du  comte  d'Essex,  armée, 
appareillée  et  prête  à  tout.  Ce  n'est  pas  non  plus 
qu'elle  ne  sentît  qu'il  était  de  son  intérêt  de  ne 
pas  laisser  envahir  la  Flandre  par  les  Espagnols  ; 
mais  elle  espérait  que  la  nécessité  ^e  jour  en  jour 
plus  pressante  lasserait  enfin  la  magnanimité 
d'Henri  IV,  et  le  forcerait  de  consentir  à  ses  vues 
intéressées.  Elle  mit  encore  plus  à  découvert 
cette  politique  intéressée  l'année  suivante  dans  la 
négociation  du  duc  de  Bouillon  et  de  Sancj  avec 
elle.  Ainsi  il  n'y  a  aucune  témérité  d'affirmer 
qu'elle  se  conduisit  vis-à-vis  de  Loménie  par  les 
mêmes  motifs.  Cependant,  dans  le  temps  du  dé- 
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part  de  celui-ci ,  elle  commença  à  j^araître  ébran- 
lée; et  à  peine  fut-il  parti,  que  le  sieur  de  la  Fon- 
taine '  resté  à  Londres  lui  donna  avis  qu'il  voyait 
que  ce  qu'il  avait  semé  ne  laissait  pas  de  germer. 
Mais  l'espérance  que  donnait  cet  avis  fut  iilu- 
ijoire  ;  le  secours  attendu  et  nécessaire  pour  dé- 
fendre Calais  ne  vint  point.  Calais  fut  pris  par 
l'archiduc  Albert  l'année  suivante  (  iSçô  );  mais 
Henri  IV  ne  se  repentit  point  d'avoir  mieux  aimé 
le  laisser  prendre  à  l'Espagne  ,  que  de  le  mettre 
entre  les  mains  de  l'Angleterre.  Il  pensa  judi- 
cieusement ,  qu'en  rétablissant  ses  affaires  et  son 
autorité  dans  l'intérieur  du  royaume ,  il  ne  man- 
querait pas  de  nfoyens  pour  forcer  l'Espagne  à 
lui  rendre  par  un  traité  de  paix  les  places  de  la 
Flandre  maritime  qu'elle  avait  conquises  ;  et  c'est 
en  effet  ce  qui  arriva. 

Dans  cette  même  année  1696,  le  duc  de 
Mayenne  et  le  duc  d'Epernon  firent  leur  paix 
avec  le  roi.  Le  duc  de  Mercœur  se  soumit  au 
commencement  de  1698.  L'Espagne,  privée  des 
grands  moyens  de  diversion  qui  lui  rendaient  la 
guerre  facile  ,  fut  forcée  de  la  terminer.  La  paix 
se  fit  à  Vervins  le  2  mai  1598,  et  par  ce  traité  ■ 
Calais  fut  rendu  à  la  France. 

»  Lettre  du  sieur  de  la  Fontaine  au  sieur  de  Loméiiie. 
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Ainsi  Henri  IV,  sans  s'opiniâtrer  à  un  mauvais 
parti  qu'on  lui  avait  fait  prendre ,  et  sans  se  trom- 
per sur  les  vrais  moyens  de  réparer  sa  faute  , 
parvint  à  se  tirer  du  péril  où  une  fausse  dé- 
marche l'avait  jeté.  Une  pareille  conduite  doit 
servir  de  modèle  à  tous  les  rois  ,  à  tous  les  hom- 
mes d'Etat  ;  et  il  appartenait  bien  à  Henri  le 
Grand  d'en  fournir  l'exemple.  ^ 
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JNous  devons  un  juste  hommage  aux  talents  et 
aux  vertus  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
la  carrière  que  nous  parcourons  nous-mêmes; 
et  je  m'acquitte  de  ce  devoir  en  traçant  un  détail 
circonstancié  de  la  conduite  et  des  démarches  de 
M.  le  président  Jeannin  ,  dans  la  négociation 
aussi  difficultueuse  qu'importante  pour  le  traité 
de  1609 ,  qui  rendant  les  Provinces-Unies  un  état 
libre  et  souverain  ,  prépara  et  annonça ,  pour 
ainsi  dire  ,  l'équilibre  politique  de  l'Europe  , 
qu'établirent  :quarante  ans  après  les  traités  de 
Westphalie. 

M.  Jeannin  joignait  beaucoup  de  droiture  à 
beaucoup  de  dextérité  :  qualités  trop  rarement 
réunies  de  son  temps,  et  ])ourtant  également  né- 
cessaires aux  négociateurs.  Personne  ne  conteste 
l'importance  de  la  dextérité  dans  un  miuistre  ; 
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mais  on  a  cru  trop  souvent  qu'elle  suffisait  seule , 
et  on  a  été  même  jusqu'à  prétendre  que  l'alliance 
de  la  probité  lui  est  sinon  incompatible,  du  moins 
nuisible.  Heureusement  il  est  aisé  de  découvrir 
Ja  fausseté  d'une  idée  si  injurieuse  aux  négocia- 
teurs :  car  le  succès  des  affaires  dépend  toujours 
de  la  confiance  qu'obtiennent  ceux  qui  les  trai- 
tent; et  cette  confiance  n'est  le  prix  que  de  la 
droiture.  On  peut  reconnaître,  en  étudiant  les 
négociations  du  président  Jeannin  ,  combien  la 
probité  est  utile  dans  le  maniement  des  affaires, 
et  comme  elle  peut  s'allier  avec  la  dextérité  qui 
y  est  nécessaire ,  et  qui  est  très  différente  de  la 
mauvaise  foi. 

Le  président  Jeannin  a  eu  souvent  besoin  d'une 
extrême  souplesse  ,  d'une  extrême  adresse  :  il  a 
été  adroit ,  il  a  été  souple  ,  sans  jamais  cesser  un 
seul  moment  d'être  vrai.  On  est  effiajé  des  dif- 
ficvdtés  ,  des  contrariétés  toujours  renaissantes 
qu'il  eut  à  surmonter  :  elles  l'arrêtaient  à  chaque 
pas,  elles  l'environnaient  de  toutes  parts.  Celles 
contre  lesquelles  il  n'était  pas  préparé,  celles  qui 
lui  vinrent  dç  sa  propre  cour  ne  furent  pas  les 
moindres,  et  elles  ne  tardèrent  pas  à  éclore.  Le 
roi ,  dans  ses  pouvoirs ,  lui  avait  spécifié  qu'il  l'en- 
voyait aux  Hollandais  pour  intervenir  entre  eux 


DEJEANNIN.  341 

et  les  Espagnols  à  un  traité  de  paix  ou  à  un  traité 
de  trêve  à  longues  années.  L'ambassadeur  part 
avec  cette  instruction  ;  mais  à  peine  est-il  arrivé , 
que  des  lettres  impérieuses  du  roi  et  de  son  mi- 
nistre lui  enjoignent  déporter  les  Hollandais  à  la 
guerre  de  tout  son  pouvoir.  Malgré  cela  cepen- 
dant, la  cour  ne  s'expliquait  point  sur  le  subside 
dont  en  ce  cas  elle  secourrait  les  Etats  ;  ce  qui 
élevait  pourtant  être  le  mobile  de  tout ,  et  ce  sans 
quoi  on  ne  pouvait  rien  dire  ni  proposer  que  de 
vague.  M.  Jeannin  fit  sentir  en  réponse,  avec 
toute  la  modération  et  toute  la  force  imagina- 
bles, les  inconvénients  de  ce  nouveau  système. 
Il  déclare  nettement  les  besoins  très  étendus  de 
la  Hollande ,  et  la  nécessité  d'y  satisfaire  si  l'on 
veut  qu'elle  continue  la  guerre  ;  suppliant  le  roi 
de  prononcer  définitivement  sur  quels  secours 
on  pouvait  compter  en  ce  cas,  de  sa  part,  en  fa- 
veur des  Etats.  Le  roi  ne  l'éclaircit  pas  sitôt  sur 
ce  point  ;  il  se  tint ,  pour  la  promesse  du  secours , 
dans  des  bornes  fort  éloignées  du  but  où  les  Pro- 
vinces-Unies aspiraient  ;  et  mêla  même  ses  enga- 
gements vis-à-vis  de  son  ministre ,  de  restrictions 
et  de  conditions  qui  les  annullaient  en  grande 
partie,  de  sorte  qu'il  semblait  que  le  prince  né- 
gociait avec  son  ambassadeur. 
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Ce  ne  furent  pas  même  là  toutes  les  épines 
dont  M.  Jeannin  eut  à  se  démêler  vis-à-vis  de 
sa  cour.  On  lui  manda  bientôt'  que  puisque  les> 
Hollandais  étaient  si  enclins  à  la  paix  .  et  qu'ils 
avaient  besoin  pour  la  continuation  de  la  guerre 
de  secours  énormes  et  insupportables,  (il  s'a- 
gissait de   quatre   millions  cinq  cent  mille   li- 
vres) il  fallait  bien  tourner  ses  pensées  vers  la 
paix;  mais  qu'à  l'égard  de  la  trêve  à  longues  an- 
nées ,  sa  majesté  n'entendait  nullement  qu'elle 
se  fît  par  son  intervention  ;  qu'au  contraire  elle 
rejetait  absolument  ce  parti ,  et  ordonnait  à  son 
ambassadeur  d'en  détourner  par  toute  sorte  de 
voie  MM.  les  Etats  \  Ainsi,  depuis  les  instructions 
verbales  et  par  écrit  que  le  président  Jeannin 
avait  reçues  en  partant  de  Paris ,  Henri  IV  avait 
changé  d'avis  deux  fois  ,  non  pas  sur  des  points 
de  détail ,  mais  sur  le  plan  de  la  négociation  et  le 
fondement  de  l'édifice.  Heureusement  il  en  chan- 
gea encore  une  fois ,  d'après  les  représentations 
de  son  ambassadeur  ^  ;  et  c'est  dans  ces  représen- 
tations de  M.  Jeannin  que  l'on  voit  et  que  l'on  ad- 
mire pleinement  la  vérité  dite  avec  circonspec- 

»  Lettres  du  Roi  et  de  M.  de  Villeroi. 

2  Ibidem. 

3  Lettre  du  président  Jeanoin  au  Roi. 
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tion ,  le  ménagement  qu'on  doit  à  son  roi ,  em- 
ployés sans  bassesse ,  et  l'adresse  sans  duplicité. 
La  réponse  d'Henri  IV  à  cette  lettre  fut  extrê- 
mement flatteuse  pour  l'ambassadeur.  Vos  rai- 
sons nous  ont  enfin  vaincus  '^  lui  dit-on;  et  en 
conséquence  on  lui  permit  de  s'employer  pour 
la  trêve ,  qui  était  en  effet  aussi  avantageuse  à  la 
Hollande  et  à  Ja  France  que  la  paix.  A  la  vérité , 
l'article  des  secours  en  argent  fut  encore  long- 
temps un  mystère  pour  l'ambassadeur.  Cet  ar- 
ticle touchait  au  cœur  d'Henri  IV,  qui  ne  se  résol- 
vait pas  facilement  à  débourser  de  l'argent  ;  et 
le  président  Jeannin  ne  pouvait  tirer  de  lui  les 
éclaircissements  nécessaires  sur  cet  objet  si  capi- 
tal. Il  semble  que  le  roi  fût  obsédé  alors  de  quel- 
que démon  favorable  à  l'Espagne^  qui  lui  faisait 
prendre  souvent  des  résolutions  très  nuisibles  au 
succès  de  la  négociation  de  Hollande.  Telle  fut 
celle  par  laquelle  il  déclara  à  son  ambassadeur 
qu'il  ne  prétendait  pas  promettre ,  même  pour 
l'année  courante ,  le  paiement  de  la  somme  or- 
dinaire dont  il  assistait  depuis  longtemps  les  con- 
fédérés. Enfin  y  monsieur,  dit-on  au  président 
Jeannin ,  nous  ne  avouions  plus  dépenser  notre 
argent  inutilement.  La  raison  ou  le  prétexte  d» 

>  Lettre  du  Roi  au  présidcHt  Jcanain. 
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ce  nouveau  refus,  c'est  que  le  roi  et  son  ministre 
se  défiaient  extrêmement  de  la  bonne  volonté 
des  Etats  et  de  la  bonne  foi  du  S/  Olden  Barne- 
velt ,  cet  bomme  fameux  qui  avait  un  si  grand 
crédit  dans  les  provinces.  Il  est  vrai  que  Barne- 
velt  desirait  la  paix ,  et  la  cour  craignciit  qu'il  n'y 
portât  les  Etats  avec  une  telle  ardeur  qu'ils  négli- 
geassent, dans  leur  traité,  la  considération  et  les 
intérêts  d'Henri  IV.  Mais  c'était  précisément  à 
cela  qu'on  les  aurait  forcés ,  en  leur  refusant  des 
secours  absolument  indispensables  ;  c'était  les 
contraindre  à  se  jeter  aveuglément  dans  le  parti 
d'une  mauvaise  paix ,  obligés  d'accepter  celle 
qu'on  leur  donnerait.  Le  président  Jeannin  fît  si 
bien  sentir  ces  inconvénients  essentiels  ,  que  le 
roi  changea  encore  d'avis,  et  consentit  enfin  au 
paiement  du  subside. 

Tant  de  variations  de  la  part  de  la  cour  , 
et  sur  des  objets  aussi  essentiels ,  étaient  bien 
embarrassantes  pour  l'ambassadeur.  Aussi  rien 
n'est  plus  digne  d'admiration  que  la  noblesse  et 
la  franchise ,  mêlées  de  la  souplesse  et  de  la  fi- 
nesse la  plus  grande  avec  lesquelles  il  s'en  démê- 
la ;  tandis  que  vis-à-vis  des  étrangers  avec  qui  il 
traitait ,  il  avait  d'autres  difficultés  qui  n'étaient 
pas  moindres. 
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Outre  la  lenteur ,  l'irrésolution  et  l'inconstance 
ordinaires  dans  les  républiques;  celle-ci,  née  à 
peine,  et  dont  le  gouvernement  n'était  pas  en- 
tièrement formé  ,  se  divisait  alors  en  deux  inté- 
rêts très  opposés  ;  celui  des  gens  de  guerre  qui 
craignaient  la  paix,  et  celui  des  peuples  qui  crai- 
gnaient la  guerre.  Au  premier  de  ces  deux  partis 
se  joignaient  les  négociants  que  la  guerre  et  la 
piraterie  enrichissaient  par  des  prises  fréquentes  ; 
et  ce  parti ,  où  la  province  de  Zélande ,  composée 
de  j^ens  de  mer,  entrait  toute  entière,  avait  le 
prince  Maurice  pour  chef.  L'autorité  de  ce  prince 
tenait  à  la  guerre  ;  la  guerre  pouvait  l'accroître, 
et  la  paix  pouvait  la  diminuer.  Il  ne  le  sentait 
que  trop ,  et  il  s'opposait  à  la  paix  ouvertement  : 
.mais  son  autorité  n'était  pas  telle  qu'elle  entraî- 
nât tous  les  peuples  ;  et  des  sept  provinces ,  la  Zé- 
lande seule  formait  son  parti.  Les  six  autres  de- 
siraient ardemment  la  fin  des  dépenses  énormes 
qu'exigeait  la  guerre  ;  et  ce  dernier  parti  était 
conduit  par  Barnevelt ,  homme  d'une  capacité 
supérieure.  Ainsi  le  prince  Maurice  et  Barne- 
velt ,  les  deux  hommes  de  Hollande  qui  y  avaient 
le  plus  de  pouvoir ,  étaient  respectivement  chefs 
de  parti.  Rien  n'était  plus  nuisible  qu'une  telle 
discorde;  et  le  président  Jeannin  avait  pour prin- 
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cipale  instruction  de  réunir  ces  deux  têtes  impor« 
tantes.  Il  n'y  a  rien  de  si  beau  que  la  circonspec- 
tion, la  dignité,  l'adresse,  l'insinuation  qu'il  em- 
ploya pour  y  parvenir.  Il  réussit,  non  pas  à  lier 
ces  deux  grands  hommes  d'intérêt ,  ni  par  con- 
séquent d'opinion  ;  mais ,  ce  qui  est  aussi  difficile , 
c'est  qu'ayant  affaire  à  deux  hommes  trop  éclai- 
rés pour  prendre  le  change  sur  leurs  intérêts  per- 
sonnels, il  réxissit  à  les  faire  concourir  de  bonne 
foi  et  sans  défiance  mutuelle  au  bien  de  la  chose 
publique,  chacun  suivant  le  plan  particulier  qu'il 
s'en  était  fait.  Le  prince  d'Orange  demeura  en- 
nemi de  la  paix ,  Barnevelt  continua  de  la  dési- 
rer ;  mais  tous  deux  se  virent ,  se  traitèrent  avec 
honnêteté  ;  tous  deux  concertèrent  leurs  dé- 
marches avec  l'ambassadeur  de  France. 

M.  Jeannin  ne  se  conduisit  pas  moins  bien  avec 
les  ministres  qu'envoya  le  roi  d'Angleterre  à  La 
Haye,  pour  intervenir  en  son  nom  aux  démar- 
ches des  Etats ,  dont  il  était  ou  feignait  d'être 
protecteur.  Jacques  ménageait  extrêmement  la 
puissance  espagnole.  On  a  supposé  qu'il  aurait 
désiré  que  les  Provinces-Unies  rentrassent  dans 
le  ressort  des  archiducs,  en  même  temps  qu'ils 
sortiraient  de  dessous  la  souveraineté  de  Madrid , 
jiarcequ  alors  la  puissance  des  archiducs  aurait 
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fait  revivre  celle  de  la  maison  de  Bourgogne  : 
moyenne  proportionnelle  entre  l'Angleterre  et 
la  France ,  très  nuisible  à  celle-ci.  Soit  qu'il  eût 
cette  chimère  dans  la  tête ,  soit  qu'il  fût  seule- 
ment mal  instruit  de  ses  vrais  intérêts ,  il  ne  ser- 
vait les  Hollandais  que  de  promesses  ou  vagues 
ou  armées  de  restrictions ,  et  semblait  beaucoup 
moins  intéressé  au  succès  de  la  négociation ,  que 
jaloux  d'y  voir  la  médiation  d'Henri  IV  occuper 
le  premier  rang  qu'il  avait  souverainement  à 
cœur  de  s'attirer.  Mais  M.  Jeannin  sut  très  bien 
conserver  et  accroître  cette  supériorité  due  en 
effet  à  Henri  IV,  et  par  son  mérite  personnel , 
et  par  les  services  réels  dont  lui  était  redevable 
la  République  Hollandaise  qui  n'existait  que  par 
,  ses  bienfaits  ,  et  par  l'ancienne  et  incontestable 
prééminence  de  sa  couronne  sur  toutes  celles  du 
monde  chrétien.  Mais  en  maintenant  avec  digni- 
té les  droits  de  son  roi ,  il  les  maintint  sans  hau- 
teur, et  ne  blessa  point  par  un  orgueil  déplacé 
les  ambassadeurs  anglais.  Sa  conduite  avec  eux 
était  à  tous  égards  difficile  à  tenir.  Ils  avaient 
la  même  mission,  et  sen\blaient  avoir  le  même 
but  ;  mais  il  s'en  fallait  bien  qu'ils  y  marchassent 
du  même  pas.  Ils  ne  voulaient  point  la  continua- 
tion de  la  guerre,  parcequ'ils  ne  voulafent  point 
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donner  d'argent  pour  la  faire  ;  et  ils  ne  vou- 
laient point  non  plus  que  la  Hollande  fît  une  paix 
bonne  et  avantageuse,  parceque  leur  jalousie 
contre  la  France  leur  faisait  regarder  comme  un 
malheur,  l'établissement  solide  d'une  république 
qu'ils  supposaient  devoir  être  inséparable  de  la 
nation  qui  l'avait  créée.  Ils  ne  prévoyaient  pas 
qu'avant  la  fin  du  siècle  cette  république  ingrate 
nous  outragerait  ;  et  qu'à  cette  époque  '  d'ingra- 
titude commencerait  chez  elle  un  nouveau  sys- 
tème de  politique  qui,  lui  faisant  illusion  sur  ses 
vrais  intérêts ,  la  détacherait  de  nous  pour  long- 
temps. 

L'intention  d'Henri  IV  avait  été,  dès  le  com- 
mencement de  cette  négociation  ,  de  former 
une  ligue  entre  les  Etats,  l'Angleterre  et  lui  ; 
mais  il  fallait  attendre  que  l'Espagne  eût  accordé 
aux  Etats  la  souveraineté  de  leurs  possessions  ; 
et  la  couronne  de  France  ne  pouvait  faire  une 
alliance  ouverte  avec  des  peuples  qui  n'étaient 
encore  que  des  rebelles  heureux.  Cet  article  de 
la  hberté  des  Etats ,  préliminaire  essentiel  des 
traités,  fut  enfin  accordé  par  l'Espagne,  avec 
autant  de  clarté  qu'on  en  pouvait  demander  à 
une  puissance  qui  cédait  des  droits  légitimes. 

»  La  paix  de  Westpliftlie. 
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Alors  il  fut  question  de  la  ligue  ;  mais  les  dépu- 
tés d'Angleterre  se  défendirent  d'en  traiter , 
voulant,  disaient-ils  ,  attendre  que  la  guerre  ou 
Ja  paix  fussent  résolues.  C'était  faire  échouer  le 
projet ,  dont  le  but  principal  était  de  donner ,  par 
cette  union ,  de  la  confiance  aux  Etats  et  du  cré- 
dit à  leur  négociation.  Le  président  Jeannin  était 
bien  éloigné  de  prendre  le  change  ;  il  pénétra 
aisément  l'intention  des  Anglais  ;  mais  il  fallait 
n'être  ni  leur  dupe  ni  leur  ennemi.  Il  se  conduisit 
si  bien  que,  sans  leur  donner  droit  de  se  plaindre , 
il  conclut  une  ligue  entre  la  France  et  les  Etats 
seulement  :  ce  qui  acheva  d'accréditer  le  roi  dans 
l'esprit  de  ces  peuples ,  et  assura  le  premier  rang 
à  sa  médiation  et  à  son  amitié ,  que  la  Hollande , 
avec  raison  ,  appelait  alors  protection. 

Il  semble  qu'à  mesure  que  le  ministre  de 
France  s'accréditait  auprès  des  Hollandais ,  il 
devait  se  décréditer  en  proportion  auprès  des 
Flamands  et  des  Espagnols.  Cela  n'arriva  pour- 
tant point;  et  c'est  une  chose  importante  à  con- 
sidérer. Les  Anglais  avaient  de  grands  égards 
pour  les  archiducs  et  pour  l'Espagne  :  ils  se  flat- 
taient même  d'obtenir  l'infante  pour  le  prince  de 
Galles  ;  et  cette  espérance  augmentait  leur  froi- 
deur à  servir  les  Etats,  et  leurs  ménagements 
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outrés  pour  les  Espagnols.  Le  président  Jeannin 
au  contraire  emplojait  toutes  ses  lumières,  de 
bonne  foi  et  avec  zèle,  pour  servir  la  Hollande; 
et  cependant  les  Anglais  furent  bientôt  sans  con- 
sidération auprès  des  ministres  espagnols  et  fla- 
mands ,  tandis  que  notre  ambassadeur  acquit  leur 
amitié  et  presque  leur  confiance.  Ce  point  de  sa 
conduite  n'est  pas  le  moins  admirable  ;  et  il  faut 
rapporter  la  gloire  d'un  si  beau  succès  à  cette 
candeur,  compagne  de  l'habileté,  qui  dirigeait 
toutes  ses  démarches.  Les  Espagnols  virent  bien- 
tôt qu'il  allait  sincèrement  au  bien  de  la  chose'; 
qu'il  négociait,  qu'il  n'intriguait  point  ;  qu'il  sou- 
haitait la  paix,  et  que  tous  ses  procédés  y  ten- 
daient avec  dextérité,  mais  sans  artifice.  Ils  ne 
réglèrent  pas  leur  conduite  sur  celle-là  ;  mais  ils 
l'estimèrent ,  et  ne  se  défièrent  point  d'un  homme 
dont  les  lumières  éclairaient  toutes  leurs  ruses , 
mais  dont  la  probité  les  assurait  qu'il  ne  leur  nui- 
rait pas  quand  ils  deviendraient  raisonnables  et 
de  bonne  foi  :  aussi  ne  l'accusèrent-ils  point  de 
la  hauteur  excessive  avec  laquelle  les  Hollandais 
voulaient  donner  la  loi  au  roi  d'Espagne.  On 
était  des  deux  parts  bien  loin  de  compte.  Les 
Etats  énonçaient  hautement/leurs  prétentions  : 
ils  n'en  voulaient  ri^n  rabattre;  et  ces  préten- 
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tions  étaient  telles ,  qu'ils  voulaient  tout  obtenir 
et  ne.rien  céder,  tandis  que  le  conseil  d'Espagne 
voulait  ne  rien  perdre,  ou  du  moins  fort  peu, 
en  paraissant  donner  beaucoup.  L'article  du  com- 
merce des  Indes  était  un  de  ceux  sur  lesquels  il 
ne  paraissait  pas  qu'on  pût  parvenir  à  aucun  ac- 
commodement. Les  Espagnols  le  refusaient  net- 
tement, et  les  Etats  l'exigeaient  décisiveméntvii 
La  situation  du  président  Jeannin  dans  tout 
cela  était  déjà  assez  critique,  mais  elle  le  devint 
encore  davantage  par  des  dépêches  qu'il  reçut 
àe  la  cour.  Le  roi  et  son  ministre  furent  très  cho- 
qués de  voir  les  Etats  s'acharner  sur  ce  point , 
et  ordonnèrent  à  M.  Jeannin  de  leur  déclarer 
que  cet  article  élant  de  peu  d'importance  ^  S.  M. 
ne  pouvait  pas  consentir  à  leur  opiniâtreté.  C'é- 
tait être  bien  peu  au  fait  des  vrais  intérêts  de  la 
Hollande  ,  mais  elle  ne  les  ignorait  pas  ;  et  par 
là ,  l'ordre  du  roi  devenait  inexécutable  à  son  am- 
bassadeur, qui  aurait  perdu  et  fait  perdre  à  son 
maître  toute  la  confiance  des  Etats,  s'il  leur  eût 
seulement  fait  entrevoir  la  proposition  qu'on  le 
chargeait  d'énoncer.  Sa  conduite  fut  admirable 
en  cette  circonstance  si  délicate.  Il  fit  connaître 
à  la  cour  l'extrême  importance  de  cet  article  du 
commerce  des  Indes  j  mais  en  même  temps  il  fit 
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sentir  aux  Etats  la  nécessité  où  ils  étaient  d'avoir 
du  repos ,  et  de  se  relâcher  par  conséquent  lors- 
qu'il ne  pourrait  l'acquérir  sans  cela;  et  dans  le 
même  temps  il  faisait  valoir  auprès  des  Espa- 
gnols toutes  les  raisons  capables  de  faciliter  l'ac- 
ceptation de  la  proposition  des  Hollandais.  Il  se 
confirma  alors  dans  la  pensée  que  cette  négocia- 
tion finirait  par  une  trêve  à  longues  années ,  plu- 
tôt que  par  une  paix  ;  et  ce  qui  l'y  confirma  futque 
ce  point  du  commerce  ne  pouvant  guëres  être 
ajusté  que  par  le  tempérament  d'une  trêve  dans 
cette  partie,  il  ny  avait  guëres  d'apparence  qu'on 
fît  une  trêve  d'un  côté  et  une  paix  de  l'autre  tout  à 
la  fois  ;  ce  qui  n'aurait  même  été  (  dit  fort  bien  M. 
Jeannin  )  qu'une  façon  de  parler ,  et  aurait  pro- 
duit une  situation  équivoque  très  nuisible  aux 
Hollandais.  Car  ceuxrci,  séduits  par  le  nom  de 
paix  ,  ne  se  seraient  point  tenus  sur  leurs  gardes 
en  Europe,  tandis  qu'aux  Indes  ils  auraient  en- 
tretenu la  défiance  et  l'inimitié  du  roi  d'Espagne. 
Dans  le  fond,  la  trêve  était  plus  avantageuse 
aux  Etats ,  et  par  conséquent  à  leurs  amis,  que  la 
paix;  car  ils  devaient  naturellement  obtenir  da- 
vantage par  une  trêve  que  j^ar  une  paix  :  le  roi 
d'Espagne  pouvant  sauver  un  peu  d'humiliation 
pour  sa  vanité ,  par  ce  mot,  de  irèt^e.  Et  d'ailleurs 
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cette  trêve  maintenait  les  Etats  dans  l'aversion. 
et  la  crainte  de  l'Espag-ne,  par  conséquent  dans 
l'amitié  et  Talliance  de  la  France.  Mais  Henri  IV 
et  son  ministre  ne  voyaient  ou  ne  voulaient 
pas  voir  alors  ces  vérités  ;  et  la  trêve  leur  dé- 
plaisait extrêmement.  Cependant  M.  Jeannin 
leur  en  montra  si  souvent  et  si  adroitement  les 
utilités  ' ,  qu'ils  convinrent  que  ce  n'était  pas  le 
plus  mauvais  parti. 

Bientôt  notre  ministre  eut  encore  une  grande 
difficulté  à  surmonter  vis-à-vis  de  la  cour.  Le 
prince  Maurice ,  toujours  obstiné  à  vouloir,  la 
guerre ,  quoiqu'il  ne  se  sentît  pas  assez  fort  pour 
y  porter  les  Etats ,  VQulut  essayer  de  la  faire 
goûter  à  Henri  IV ,  ne  doutant  pas  qu'ensuite 
•l'autorité  du  roi  n'entraînât  les  Provinces.  Pour 
cela  il  envoya  au  roi  un  mémoire  très  détaillé , 
par  lequel  il  blâmait  le  président  Jeannin  de  la 
poursuite  qu'il  faisait  d'une  paix  ou  d'une  trêve. 
M.  de  Russy,  résident  ordinaire  du  roi  à  La 
Haye,  et  adjoint  du  président  Jeannin  dans  la 
négociation ,  fut  même  séduit  par  les  raisons  du 
prince ,  et  il  écrivit  à  la  cour  en  conformité.  M. 
Jeannin  n'ignora  pas  ces  démarches,  et  com- 
posa un  écrit  admirablement  solide ,  judicieu:; 

*  LéUres  de  M.  JeaoniDi 
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et  adroit ,  par  lequel  il  détruisait  absolument 
le  parti  de  la  guerre.  Il  l'envoja  au  roi  ;  et  ce 
mémoire  servant  de  préservatif  contre  celui  du 
prince  Maurice ,  Henri  IV  demeura  dans  la  ré- 
solution raisonnable  de  procurer  la  paix  ou  la 
trêve. 

Un  moine  espagnol ,  commissaire  des  éorde- 
liers ,  qui  avait  entamé  les  premiers  propos  de 
la  négociation,  ne  revenait  point  d'Espagne  où 
il  était  allé  porter  l'article  du  commerce  des 
Indes ,  que  les  archiducs  n'avaient  ni  osé  ni  voulu 
décider.  Pendant  son  absence  on  travailla  peu 
à  La  Haye  ;  et  même  les  Etats,  nialgré  l'avis 
cage  de  M.  Jeannin  ,  consentirent  à  une  prolon- 
gation d'armistice  pour  un  an.  Tout  ce  que  ce- 
lui-ci put  faire,  en  employant  beaucoup  d'adresse 
et  de  fermeté ,  ce  fut  que  les  Etats  déclareraient 
que  ,  malgré  l'armistice  prolongée ,  on  pren- 
drait dans  deux  mois  la  résolution  dernière  de 
la  paix  ou  de  la  rupture.  Le  roi  fut  avec  raison 
fort  mécontent  de  cette  prolongation ,  ainsi  que 
de  Barnevelt  qui  s'y  était  acharné  malgré  les 
vives  remontrances  de  M.  Jeannin.  Cet  homme 
desirait  si  ardemment  la  paix,  qu'il  embrassait 
avec  opiniâtreté  tous  les  partis  qui  semblaient  y 
tendre  ;  et  sans  doute  la  trêve  '  était  biçn  propre 

I  D'un  tsC  ^ 
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ïion  pas  à  procurer  aux  Hollandais  une  bonne 
paix ,  mais  à  les  empêcher  de  rentrer  dans  la 
guerre  ,  en  les  accoutumant  au  repos ,  en  les 
repaissant  d'espérances ,  et  en  les  obligeant  de 
licencier  une  partie  de  leurs  troupes.  Cela  s'ac- 
cordait fort  bien  avec  le  plan  dès  Espagnols 
qui ,  depuis  le  commencement  de  la  négocia- 
tion ,  ne  songeaient  qu'à  tirer  les  choses  en  lon- 
g-ueur.  Ils  oflPraient  sans  s'engager,  ils  promet- 
taient sans  conclure  ;  ils  travaillaient  à  diviser 
les  Provinces  entr'elles,  et  à  séparer  d'avec  elles 
les  puissances  leurs  alliées.  Pour  cela  ils  leur- 
raient en  même  temps  le  roi  de  France  et  celui 
d'Angleterre ,  de  propos  d'amitié  et  de  liaison. 
Ils  offraient  à  celui-ci  l'infante  d'Espagne  pour 
'le  prince  de  Galles;  tandis  qu'avec  plus  d'appa- 
rence, et  non  plus  de  bonne  foi,  ils  l'offraient 
aussi  à  Henri  IV  pour  le  dauphins.  Ils  semaient 
l'argent  à  la  cour  d'Angleterre,  et  peut-être 
aussi  à  celle  de  France  ;  et  en  même  temps  ils 
faisaient  intimider  par  l'empereur,  les  princes 
d'Allemagne  amis  de  la  Hollande.  A  la  longue, 
quelque  chose  de  tout  cela  pouvait  réussir  ;  et 
voilà  pourquoi  les  délais,  fort  préjudiciables  pour 
les  Etats ,  étaient  employés  sans  cesse  par  les 
négociateurs  espagnols.  Le  cordelier  ne  rêve-» 
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naît  point,  l'article  du  commerce  des  Indes  res- 
tait indécis,  et  toute  la  négociation  était  sus- 
pendue. Le  r'oi  en  avait  fort  mauvaise  opinion, 
et  se  tenait  d'autant  plus  réservé  à  fournir  aux 
Etats  les  subsides  qui  leur  étaient  nécessaires. 

Cette  retenue  à  débourser  de  l'argent  n'était 
que  trop  familière  à  Henri  IV  qui ,  croyant  avec 
raison  qu'on  fait  tout  avec  de  l'argent,  avait  le 
tort  de  se  résoudre  très  difficilement  à  en  don- 
ner pour  faire  quelque  chose.  Il  voulait  que  tout 
fût  fait  avant  qu'il  ouvrît  sa  bourse ,  au  lieu  que 
ce  n'était  qu'en  l'ouvrant  de  bonne  grâce  et  de 
bonne  heure  qu'il  aurait  pu  tout  faire.  On  était 
au  mois  de  juin  1608,  et  depuis  quatre  mois  le 
roi  n'avait  voulu  entendre  à  aucuns  subsides  , 
quelque  nécessaires  qu'ils  fussent  ;  mais  enfin"^ 
il  consentit  à  donner  cent  mille  écus  :  secours 
aussi  modique  qu'il  était  tardif,  mais  qui  valait 
encore  mieux  que  rien  ,  et  que  le  président 
Jeannin  sut  faire  valoir  avec  son  habileté  ordi- 
naire, remontrant  et  persuadant  presque  aux 
Etats,  mais  sans  les  choquer,  que  c'était  leur 
faute  s'ils  avaient  si  peu ,  qu'ils  ne  méritaient 
pas  tant ,  et  qu'Henri  IV  était  trop  généreux. 

Les  Espagnols,  toujours  soigneux  d'alonger 
,ia  négociation  vis-à-vis  des  Etats,  en  tâchant  de  ' 
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semer  de  la  division  entre  eux  et  leurs  alliés  , 
retenaient  toujours  le  cordelier  sous  des  pré- 
textes frivoles  ;  et  ils  envoyèrent  un  ambassa- 
deur extraordinaire  à  la  cour  de  France.  Ce  fut 
dom  Pedro  de  Tolède ,  homme  cauteleux  et  in- 
trigant ,  qui  vint  avec  beaucoup  d'appareil ,  ef 
faisant  sonner  bien  haut  l'importance  de  sa  com- 
mission. Il  était  chargé  de  proposer  à  Henri  IV 
des  mariages  entre  les  deux  maisons  de  France 
et  d'Espagne  ,  et  des  liaisons  de  commerce  et 
d'intérêt  entre  les  deux  couronnes.  Tout  cela , 
disait  l'Espagnol ,  devait  se  conclure  en  un  mo- 
ment, et  serait  un  préliminaire  assuré  de  la  paix 
de  Hollande.  Que  dom  Pedro  réussît  ou  non ,  il 
ne  se  pouvait  pas  que  ses  démarches  ne  missent 
les  Etats  en  quelque  ombrage  des  vues  de  la 
France ,  et  c'était  tout  le  but  de  l'Espagne.  Les 
Hollandais  tournaient  une  attention  soupçon- 
neuse sur  la  conduite  d'Henri  IV ,  et  cette  con- 
joncture était  extrêmement  délicate  pour  lui.  Il 
s'en  tira  fort  habilement;  et  la  présence  de  M. 
Jeannin  qu'il  fît  revenir  à  la  cour  dans  ce  temps- 
là,  et  qui  y  resta  depuis  le  i8  juin  jusqu'au  14 
d'août  suivant,  ne  lui  fut  vraisemblablement 
pas  inutile  pour  le  débarrasser  des  pièges  que 
dom  Pedro  était  venu  lui  tendre.  Le  roi  répon- 
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dit  vaguement ,  et  avec  cette  imperatoriâ  bre- 
çilate  qui  sied  si  bien  aux  princes  vis-à-vis  des 
ministres  qui  les  tâtent,  qu'il  desirait  beaucoup 
l'alliance  et  l'amitié  de  l'Espagne,  mais  qu'il  s'a- 
gissait actuellement  de  l'afFaire  de  Hollande,  et 
qu'il  n'en  traiterait  aucune  qu'après  la  fin  de 
celle-là.  L'Espagnol  vit  bien  qu'il  avait  affaire 
à  un  roi  et  à  des  ministres  trop  éclairés  pour 
prendre  le  change  ;  et  sans  doute  le  compte  qu'il 
rendit  à  sa  cour ,  la  rendit  plus  traitable  pour 
les  Hollandais. 

Cependant  la  négociation  fut  sur  le  point  de 
se  rompre  sur  l'article  de  la  religion.  Les  Espa- 
gnols affectaient  de  vouloir  que  l'exercice  libre 
de  la  religion  catholique  en  Brabant  fût  le  pre- 
mier article  signé  du  traité  :  les  Etats  parais- 
saient absolument  décidés  à  rejeter  tout  accord 
là-dessus;  et  dès  longtemps  Henri  IV  avait  pensé 
que  ce  point  pourrait  bien  faire  tout  rompre  :  non 
pas  qu'il  crût  que  les  Espagnols  l'eussent  sincè- 
rement à  cœur,  mais  il  pensait  judicieusement 
que  ce  serait  celui  sur  lequel  ils  rompraient,  s'ils 
ne  pouvaient  avoir,  satisfaction  sur  les  autres.  Il 
craignait  fort ,  et  avait  grande  raison  de  craindre 
cet  événement  :  car  alors  toute  la  haine  de  la  rup' 
ture  fût  tombée  sur  les  Etats  et  sur  lui.  Le  roi 


JDE     JEAKNIN.  369 

d'Espagne  aurait  été  plaint  et  peut-être  secouru 
par  tous  les  catholiques  de  l'Europe.  Le  roi  de 
France  seul  se  serait  trouvé  lié  d'intérêts  avec  des 
protestants  opiniâtres  ;  et  ce  roi  de  France  c'é- 
tait Henri  IV,  qui  avait  été  roi  avant  d'être  catho- 
lique ,  et  dont  la  conversion  sincère  était  presque 
contestée  '  par  ses  ennemis.  Les  Espagnols  n'a- 
vaient pas  caché  qu'ils  sauraient  tirer  parti  contre 
nous  de  ce  qui  arriverait  sur  l'article  de  la  reli- 
gion, en  pressant  nos  ministres  de  sy  intéres- 
ser, et  leur  déclarant  qu'ils  savaient  bien  que ,  si 
le  roi  de  France  le  voulait ,  son  crédit  était  tel 
parmi  les  Etats,  qu'il  les  porterait  aisément  à 
donner  satisfaction  sur  ce  point.  Ils  tenaient  le 
même  langage  dans  toutes  les  cours  ,  et  par-là 
ils  faisaient  entendre  à  l'Europe  entière,  que  si 
les  Hollandais  restaient  intraitables  sur  le  fait  de 
la  religion ,  c'est  qu'Henri  IV  l'avait  voulu  ,  ou 
du  moins  souffert.  C'était  donc  un  coup  de  partie 
pour  lui  d'empêcher  que  la  négociation  ne  se 
rompît  sur  cet  article  ;  et  c'est  à  quoi  travailla 
et  réussit  M.  Jeannin,  avec  une  dextérité  infi- 
nie. Tandis  qu'il  faisait  entendre  aux  Hollandais 
que  le  roi  de  France ,  dont  le  titre  est  celui  de 
très  chrétien  ,  ne  pouvait  donner  son  consen- 

»  Mémoires  de  Villcroi. 
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tement  à  l'oppression  des  catholiques,  ni  pa- 
raître se  prêter  à  un  système  politique  qui  de- 
vait leur  ôter  toute  liberté  ;  il  persuadait  aux 
ministres  espagnols  que  ce  n'était  pas  le  mo- 
ment de  faire  instance  sur  cet  article  de  la  li- 
*berté  de  religion;  que  les  Etats  se  cabreraient 
et  rompraient  infailliblement  si  on  semblait  l'e- 
xiger impérieusement;  et  qu'il  fallait  s'accorder 
sur  lés  points  politiques,  achever  et  signer  le 
traité:  qu'alors  les  Hollandais,  sentant  d'autant 
mieux  Ae  prix  du  repos  qu'ils  auraient  com- 
mencé à  en  jouir,  se  relâcheraient  sûrement 
sur  le  fait  de  la  religion ,  plutôt  que  de  remettre 
au  liasard  de  la  guerre,  pour  ce  seul  sujet,  des 
avantages  aussi  réels  pour  eux  que  la  liberté  et 
le  commerce.  Ces  raisons  étaient  bonnes  ;  mais 
rien  n'était  si  difficile  que  de  les  faire  agréer  aux 
deux  parties.  Heureusement  pour  Henri  IV,  l'a- 
dresse et  la  capacité  de  son  aimb^ssadeur  le  tira 
de  ce  pas  si  dangereux  pour  lui.  M.  Jeannin  par- 
vint à  faire  régler  ce  point  important  d'une  ma- 
Bière  satisfaisante  pour  tout  le  monde,  et  le 
Brabant  eut  le  libre  exercice  de  la  religion  ca- 
tholique. ' 

»  Cet  article  ne  Ait  pas  stipulé  dans  le  Traité,  mais  on  y  suppléa  pa» 
un  Cei't'tficat  des  ambassadeurs  de  France  pour  le  fait  de  la  religh» 
(éithoUque  en  jBraiant.  On  verra  ce  cerùficat  à  la  suite  du  Traité. 
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Cependant,  le  temps  que  l'on  avait  accordé 
aux  ministres  de  l'archiduc  pour  demeurer  à 
La  Haye,  était  expiré.  Ils  partirent  et  retour- 
nèrent à  Bruxelles ,  mais  sans  rompre  la  négo- 
ciation qui  se  traita  désormais  par  lettres  ,  et 
par  l'intervention  des  ministres  médiateurs  , 
entre  lesquels  M.  Jeannin  occupait  le  premier, 
rang,  aussi  bien  par  la  supériorité  .de  son  mé- 
rite personnel,  que  par  la  prééminence  du  maî- 
tre qu'il  représentait.  Avant  le  départ  des  Fla- 
mands, M.  Jeannin  avait  présenté  un  écrit  con- 
tenant la  proposition  détaillée  d'une  trêve  à 
longues  années.  Le  P.  Richardot ,  chef  de  l'am- 
bassade des  archiducs  , "reçut  et  agréa  la  propo- 
sition. C'était  un  pas  assez  important  de  fait  ; 
mais  il  en  restait  de  bien  difficiles  à  f^ire. 

Outre  l'article  du  commerce  des  Indes,  très 
embarrassant  à  régler,  les  Espagnols  ne  vou- 
laient la  trêve  que  pour  peu  d'années ,  les  Etats 
ne  la  voulaient  que  pour  un  long  temps  ;  mais 
le  grand  obstacle,  c'est  que  dans  l'écrit  du  pré- 
sident Jeannin,  la  liberté  des  Etats  était  énon- 
cée aussi  clairement  qu'il  était  nécessaire  pour 
la  constater ,  et  plus  que  nç  voulait  l'Espagne , 
quoique  encore  moins  que  ne  le  desirait  la  Hol- 
lande. Selon  cet  écrit,  l'archiduc  et  le  roi  d'Es- 
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pagne  devaient  déclarer  qu'ils  traitaient  aveé 
elle  comme  avec  un  Etat  libre  ,  et  sur  lequel  iU 
ne  prétendaient  rien.  La  république  naissante, 
d'autant  plus  délicate  que  son  droit  était  plus 
équivoque,  n'était  pas  contente  de  cette  décla- 
ration. Elle  voulait  qu'au  mot  de  liberté  fût 
ajouté  celui  de  souveraineté ,  et  pour  toujours  : 
ce  que  l'Espagne  n'aurait  peut-être  jamais  ac- 
cordé en  faisant  la  paix ,  et  qui  ne  pouvait  lui  pa- 
raître qu'absurde  en  ne  faisant  qu'une  trêve  , 
puisqu'une  trêve  n'est  qu'une  suspension  des 
actes  d'hostilité,  qui  ne  porte  que  sur  les  dé- 
marches et  non  pas  sur  les  prétentions.  La  Hol- 
lande ne  se  prêtait  à  aifcun  niezzo  termine  sur 
cetarticle;  et  le  prince  Maurice,  toujours  atten- 
tif à  éloigner  la  paix ,  entretenait  et  redoublait 
leur  opiniâtreté. 

Ce  prince  ,  naturellement  sage  et  homme 
de  bien ,  (ce  sont  les  termes  du  président  Jean- 
nin  qui  se  connaissait  bien  en  hommes)  tenait 
en  cette  conjoncture  la  conduite  d'un  chef  de 
parti ,  plutôt  que  d'un  protecteur.  Egaré  par  les 
suggestions  de  quelques  flatteurs ,  enivré  par 
les  espérances  chimériques  de  quelques  esprits 
■turbulents,  ou  piqué  peut-être  de  voir  que  sa 
sagesse  et  sa  modération  u'eussent  pas  assez 
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grossi  son  parti,  et  que  le  vœu  de  la  nation  pa- 
rût toujours  tendre  à  la  paix  qu'il  avait  constam- 
ment déconseillée ,  il  se  livrait  alors  avec  em- 
portement à  des  partis  extrêmes,  et  plus  dignes 
d'un  brouillon  téméraire  et  désespéré,  que  d'un 
prince  politique,  modérateur  d'une  république 
naissante.  Il  semait  la  division ,  il  faisait  des  bri- 
gues, il  inondait  les  villes  de  libelles  injurieux 
pour  les  amateurs  de  la  paix,  et  pour  les  minis- 
tres médiateurs  qui  la  conseillaient.  Il  écrivit 
encore  à  Henri  IV,  et  lui  envoya  sa  lettre  par 
un  nommé  Lambert,  esprit  ardent  et  inconsi- 
déré ,  qui  se  déchaîna  publiquement ,  à  Paris , 
contre  la  proposition  de  la  trêve  et  la  conduite 
du  président  Jeannin.  Il  faisait  sonner  bien  haut 
le  crédit  du  prince  parmi  les  Etats;  il  supposait 
qu'à  la  province  de  Zélande  qui  véritablement 
entrait  dans  ses  vues,  se  joignait  la  plus  grande 
partie  de  celle  de  Hollande ,  et  bientôt  toute  la 
province  entière  qui  emporterait  sans  doute  la 
balance  dans  la  délibération  générale  :  déclarant 
au  reste  que ,  quand  même  les  dispositions  fu- 
tures des  Etats  tromperaient  des  espérances  si 
bien  fondées,  le  prince  Maurice  était  résolu  à 
défendre  seul  à  la  tête  de  ses  amis ,  et  suivi  des 
gens  de  guerre ,  la  liberté  des  Provinces  ;  déter- 
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miné,  disait-il,  à  empêcher  alors  par  les  moyen» 
de  l'audace  et  du  désespoir ,  la  ruine  assurée  de 
cette  liberté  que  l'on  voulait  détruire  par  la  trêve. 
A  ces  exagérations  excessives  il  joignait  une  dé- 
traction artificieuse  des  procédés  de  M.  Jean- 
iiin,  et  le  peignait  comme  un  homme  décrédité 
parmi  les  Etats ,  par  son  acharnement  à  un  traité 
qu'ils  reconnaissaient  devoir  être  leur  ruine. 

Ces  discours  de  Lambert  firent  quelque  i  mpres- 
sion  sur  les  ministres  du  roi  ;èt  dans  une  dépêche 
au  président  Jeannin ,  on  laissa  entrevoir  à  celui- 
ci  une  sorte  de  défiance ,  non  seulement  du  succès 
de  l'affaire ,  mais  même  de  la  manière  dont  il  la 
traitait.  A  cela  M.  Jeannin ,  sensible  à  l'honneur 
avec  c'ette  délicatesse  qui  n'est  connue  qu'aux 
hommes  d'un  vrai  mérite  ,  répondit  par  une  dé- 
pêche simple  et  sans  chaleur ,  mais  judicieuse- 
ment raisonnée ,  qui ,  détruisant  les  imputations 
et  les  exagérations  de  Lambert,  présentait  les 
affaires  sous  le  vrai  point  de  vue  de  la  circons- 
tance ,  et  prouvait  l'excellence  de  la  conduite  de 
l'ambassadeur,  en  ne  faisant  que  la  détailler. 
Cette  dépêche  servit  de  contre-poison  à  Henri 
IV  et  à  ses  ministres  :  Lambert  et  ses  vains  dis- 
cours furent  appréciés  à  leur  juste  valeur.  Le 
roi  écrivit  au  prince  Maurice  une  longue  et  ad- 
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mirable  lettre  '  où,  parlant  avec  toute  la  dignité 
du  plus  puissant  roi  de  l'Europe ,  il  raisonne  avec 
toute  la  profondeur  du  ministre  le  plus  consom- 
mé; et  ne  laisse  espérer,  ni  qu'il  puisse  prendre 
le  change  sur  le  véritable  état  des  choses  et  sur 
les  vrais  intérêts  des  Provinces ,  ni  qu'il  soit  d'hu- 
meur à  soutenir  paj-  ses  secours  un  parti  qu'on 
aurait  pris  sans  sagesse  et  sans  unanimité.  En 
même  temps  l'ambassadeur  reçut  de  la  cour  la 
lettre  la  plus  flatteuse,  comme  elle  était  la  plus 
méritée,  et  on  l'assura  d'une  satisfaction  et  d'une 
confiance  entières.  On  renvoya  Lambert  dont  le 
prince  Maurice  désavoua  les  impertinences,  et 
dont  M.  Jeannin  reçut  les  excuses,  sans  entrer 
dans  des  détails  où  un  homme  justifié  se  plaît 
quelquefois  à  humilier  son  accusateur. 

Dans  le  même  temps ,  M.  Jeannin  s'occupait 
à  ruiner  les  batteries  du  prince  ;  et  procédant 
toujours  par  des  voies  simples  et  droites  ,  il 
présenta  aux  Etats  des  écrits  d'une  force  et 
d'une  justesse  admirables ,  où  paraissant ,  com- 
me il  l'était  en  effet,  aussi  profondément  ins- 
truit des  intérêts  de  la  Hollande  que  pouvait 
i'être  le  conseil  des  Etats  lui-même,  et  discutant 

»  Lettre  du  Roi  an  prince  Maurice  ,  du  la  oclu})re  1608.  Négoc.  du 
nrésideut  JeaBuio ,  toiu.  iij ,  pag.  6a. 
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avec  la  plus  grande  sagacité  tons  les  partis  à 
prendre,  leurs  inconvénients  et  leurs  avantages, 
il  ne  laissa  que  les  ignorants  ou  les  factieux  dou- 
ter si  celui  qu'il  proposait  était  le  meilleur.  Ce- 
pendant l'animosité  du  prince  Maurice  et  les 
fanfaronades  de  ses  partisans  faisaient  fermenter 
un  levain  dangereux  de  discorde.  Le  président 
Jeannin  ,  qui  estimait  la  vertu  et  la  capacité  du 
prince,  et  qui  jugeait  que  sa  conduite  actuelle 
était  le  résultat  de  quelques  instigations  étran- 
gères ,  résolut  de  faire  un  effort  pour  le  rame- 
ner. Il  n'eut  pour  cela  recours  à  aucuns  arti^ 
fices  :  il  l'alla  trouver  tout  simplement,  et  lui 
parla  avec  cette  franchise  qui  attire  la  confiance, 
et  qui  sied  si  bien  à  un  homme  d'Etat  quand 
elle  est  accompagnée  de  lumières.  S'il  ne  le  per- 
suada pas,  il  l'ébranla  et  l'appaisa  assez  pour  se 
rassurer  lui-même  sur  les  desseins  du  prince ,  et 
pour  demeurer  convaincu  que  s'il  tâchait  d'em- 
pêcher l'unanimité  des  suffi-ages,  il  s'y  rendrait 
du  moins,  et  ne  se  précipiterait  dans  aucun  parti 
de  désespoir. 

Tandis  que  M.  Jeannin  applanissait  ainsi  les 
difficultés  vis-à-vis  des  Etats,  il  en  naissait  de 
nouvelles  du  coté  de  l'Espagne.  Les  Etats  pa- 
raissaient portés  à  se  contenter  du  préliminaire 
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tel  qu'il  était  contenu  dans  l'écrit  de  Jeannin  , 
à  condition  que  les  archiducs  obligeassent  le  roi 
d'Espagne  ,  comme  ils  s'en  étaient  faits  forts  en 
vertu  d'une  procuration  qu'ils  disaient  avoir.  Ce- 
pendant plusieurs  couriers  allaient  et  venaient 
de  Madrid  à  Bruxelles  et  de  Bruxelles  à  Madrid, 
sans  que  les  Etats  reçussent  de  réponse  positive. 
L'Espagne  traînait  toujours  en  longueur;  et  ap- 
paremment elle  se  flattait  encore  quedom  Pedro 
de  Tolède  réussirait  à  détacher  Henri  IV  des 
Etats- généraux.  Ses  propositions  étaient  spé- 
cieuses .  On  offi-ait  de  démembrer  les  Pays-bas 
de  la  couronne  d'Espagne  :  les  mariages  propo- 
sés entre  les  enfants  des  deux  maisons  d'Autriche 
et  de  Bourbon ,  devaient  rendre  ces  pays  réver- 
sibles un  jour  à  la  couronne  de  France;  et  l'am- 
bassadeur espagnol  alla  jusqu'à  dire  au  roi  que, 
s'il  voulait  se  lier  avec  son  maître  et  les  archiducs, 
ceux-ci  consentiraient  que  les  places  qu'on  enlè- 
verait aux  Etats  fussent  confiées  à  des  gens  dé- 
voués au  roi ,  et  même  que  les  Etats  de  Flandre 
et  des  autres  pays  soumis  à  l'archiduc  s'oblige- 
raient dès  à  présent  à  la  garantie  éternelle  de 
l'accord  en  question.  Ces  propositions  étaient 
aussi  spécieuses  que  captieuses,  et  elles  pouvaient 
fcien  faire  illusion  au  roi  :  il  s'en  défendit  pour. 
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tant.  Ce  prince  rempli  de  sagacité ,  pénétra  les 
vues  de  l'Espagne ,  et  éluda  les  pièges  de  son 
ambassadeur ,  homme  dangereux  sans  être  ex- 
trêmement habile,  qui  trouvait  dans  un  grand 
fond  de  duplicité  des  ressources  de  ruses  presque 
inépuisables. 

Cependant  il  arrivait  de  toutes  parts  en  Hol- 
lande ,  des  lettres  et  des  avis  qui  portaient  à 
concevoir  de  la  France  des  ombrages  bien  fon- 
dés en  apparence.  On  j  disait  que  les  deux  rois 
de  France  et  d'Espagne  s'entendaient  pour  for- 
cer les  Etats  à  accepter  la  messe  avec  la  trêve, 
que  le  pape  s'en  mêlait,  et  que  les  jésuites  tra- 
maient cette  affaire  de  sa  part ,  tandis  que  dom 
Pedro  y  représentait  le  roi  d'Espagne.  Sur  ces 
nouvelles  les  esprits  emportés  se  déchaînaient, 
et  les  gens  sages  ne  pouvaient  se  défendre  d'en- 
trer dans  quelque  défiance.  Ainsi  tout  paraissait 
tendre  à  s'aigrir  de  nouveau  ;  mais  M.  Jeahnin 
sut  calmer  les  soupçons  et  les  craintes ,  par  des 
discours  et  des  écrits  pleins  de  sagesse  ,  de  pru- 
dence et  d'habileté.  Il  fut  en  cela  bien  aidé  par 
le  roi,  qui  écrivit  sur  ce  sujet  aux  Etats  avec 
beaucoup  de  modération ,  de  dignité  et  de  force. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  députés  de 
Zélande ,  qu'on  attendait  avec  impatience  pour 
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l'assemblée  générale.  Ils  rejetèrent  absolument 
la  trêve ,  mais  ils  ^e  furent  point  suivis  par  ceux 
de  Hollande,  excepté  Delft  et  Amsterdaïu  ;  et  ce 
mauvais  succès  sur  lequel  ils  n'avaient  pas  compté 
les  rendit  plus  souples  aux  représentations  que 
leur  firent  les  ministres 'médiateurs  ;  de  sorte 
qu'ébranlés  et  peut-être  persuadés ,  mais  ne  pou- 
vant ou  ne  voulant  pas  se  dédire  sur  le  champ, 
ils  retournèrent  dans  leurs  provinces  pour  con- 
férer de  nouveau  ,  avec  promesse  de  revenir 
dans  quinze  jours  ,  et  d'apporter  une  réponse 
qu'ils  laissèrent  espérer  de\"oir  être  différente 
de  la  premièffe. 

Dans  toutes  ces  manœuvres  les  députés  d'Aa- 
gleterre  Spencer  et  Winnood  avaient  procédé  de 
concert  avec  M.  Jeannin  ,  et  n'avaient  pas  mon- 
tré moins  de  chaleur  et  de  sincérité:  ils  avaient 
même  été  plus  loin  que  lui  le  jour  qu'il  haran- 
gua sur  la  nécessité  d'embrasser  le  parti  de  la 
trêve  ;  car  ih  ajoutèrent  à  son  discours  une  dé- 
claration formelle  aux  Etats  ,  portant  que  s'ils 
prenaient  le  parti  de  rentrer  dans  la  guerre , 
ils  ne  devaient  compter  sur  aucun  secours  de  la 
part  de  l'Angleterre.  M.  Jeannin  n'avait  pas 
voulu  engager  la  France  si  avant ,  et  s'était  sa- 
gement contenté  de  montrer  aux  Etats  la  diffi- 

4.  A^ 
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culte  où  elle  serait  de  les  secourir,  et  le  peu  de 
volonté  qu'on  lui  en  donnerait  par  une  conduite 
qui  marquerait  peu  d'égards  pour  ses  conseils. 
Malgré  cet  accord  apparent  entre  les  ministre;^ 
anglais  et  M.  Jeannin  ,  la  cour  de  France  était 
bien  éloignée  de  croire  que  l'Angleterre  mar- 
chât droit  dans  cette  affaire.  Les  lettres  de  Flan- 
dres et  d'j^spagne  disaient  que  le  roi  d'Angle- 
terre s'était  fait  fort  vis-à-vis  de  la  cour  de  Ma- 
drid de  faire  accepter  aux  Etats  la  trcve  simple, 
sans  clause  expresse  de  souveraineté.  Les  archi- 
dilcs,  sous  ce  prétexte ,  commencèrent  à  se  ren- 
dre moins  fociles.  Les  affaires  étaient  suspendues, 
et  il  ne  paraissait  pas  aisé  de  les  amener  à  la 
conclusion. 

Dans  cette  situation  les  députés  des  couronnes 
médiatrices  jugèrent  à  propos  d'envoyer  quel- 
qu'un à  Bruxelles  tâter  le  terrain  et  demander  des 
éclaircissements.  On  envoya  l'abbé  de  Préaux  ', 
parent  de  M.  de  Villeroi ,  que  celui-ci  avait  re- 
commandé particulièrement  au  président  Jean- 
nin ,  et  qui  depuis  le  commencement  de  la  né- 
gociation avait  été  chargé  plusieurs  fois  de  diffé- 
rentes commissions  tendant  toutes  à  l'instruire  et 

1    M.  de  Préaux   était  l'Aiibespîne,  et  piit  ensuite  le  nom   de  Clia- 
tcaunciif ,  sous  lequel  il  a  joué  un  graud  tôle. 
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à  le  former  au  métier  des  ministres  et  des  nego- 
tiations.  M.  de  ViHeroi  voulait  faire  la  fortune  de 
son  neveu,  maisil  voulait  aussi  l'en  rendre  digne  ; 
et  cette  tournure  d'ambition  pour  sa  famille  est 
respectable.  M.  de  Préaux,  arrivé  à  Bruxelles, 
trouva  en  effet  le  ministère  des  archiducs  re- 
froidi ;  et  quand  il  pressa  le  président  Richardot 
d'écrire  définitivement  à  nos  ambassadeurs,  le 
président  répondit  qu'il  ne  pouvait  écrire  pour 
accepter  la  proposition  de  la  trêve  sur  le  projet 
de  M.  Jeannin,  jusqu'à  ce  que  la  trêve  simple 
offerte  en  Espagne  par  le  roi  d'Angleterre  eût 
été  proposée  aux  Etats  ;  et  la  lettre  du  ministre 
flamand  aux  ministres  médiateurs  ne  porta  en 
effet  que  sur  ce  point-là.  M.  Jeannin ,  quelque 
surpris  qu'il  fût  de  cette  nouveauté,  sentit  qu'en 
la  répandant  il  l'accréditerait,  et  il  ne  montra 
point  la  lettre ,  soupçonnant  même  avec  beau- 
coup d'apparence  que  toute  cette  conduite  n'é- 
tait qu'un  artifice  espagnol.  Mais  faiïkire   ne 
~  pouvait  être  secrète  :  M.  de  Préaux  avait  en- 
voyé de  Bru^ielles  au  roi  une  copie  de  cette  lettre 
fatale  ;  et  cette  preuve  se  joignant  à  divers  avis 
qu'on  recevait  de  plusieurs  côtés  ,  Henri  IV  qui 
était  prompt  à  s'allumer ,  entra  dans  une  vio- 
lente colère  qu'il  ne  daigna  pas  cacher,  et  se 
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plaignit  hautement  de  la  mauvaise  foi  de  l'An- 
gleterre, 

Les  Espagnols ,  toujours  attentifs  à  faire  leurs 
affaires  en  brouillant  celles  de  leur  voisins,  en- 
voyër-ent  sur  ces  entrefaites  une  ambassade  ex- 
traordinaire à  Londres.  L'ambassadeur  était 
dom  Fernand  Giron ,  et  cette  ambassade  était 
le  pendant  de  celle  de  dom  Pedro  en  France, 
Fernand  Giron  devait  prodiguer  les  promesses 
et  les  protestations  d'amitié ,  en  revanche  des- 
quelles il  tâcherait  d'améliorer  la  condition  des 
Espagnols  dans  le  traité  des  Pays-bas.  C'était- 
là  la  vraie  instruction  :  l'objet  apparent  n'était 
qu'une  simple  proposition  d'alliance  ;  mais  on 
laissait  répandre ,  par  des  émissaires  secrets ,  des 
bruits  qui  devaient  accréditer  beaucoup  cette 
ambassade  en  faisant  entendre  qu'elle  avait  pour 
but  de  terminer  un  arrangement  satisfaisant  pour 
l'Espagne ,  proposé  à  la  cour  de  Madrid*  par  celle 
de  Londres.  Cette  manœuvre  des  Espagnols  était 
adroite  ;  car,  en  même  temps  qu'elle  devait  na- 
turellement semer  la  défiance  et  former  des  mé- 
contentements entre  la  Hollande  ,  l'Angleterre 
et  la  France ,  par  une  démarche  éclatante  dont 
les  motifs  étaient  mystérieusement  cachés  ou 
artifîcieusement  énoncés,  cette  même  démarche 
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pouvait  réellement  devenir  de  quelque  utilité, 
selon  le  succès  qu'elle  aurait  auprès  du  roi  Jac- 
ques ,  tandis  qu'il  restait  une  porte  pour  l'ex- 
cuser auprès  d'Henri  IV  en  cas  de  mauvais  suc- 
cès ,  en  dév«îavouant  tout ,  hors  les  choses  qui 
n'étaient  réellement  que  le  prétexte  de  l'am- 
bassade. Le  succès  de  Fernand  Giron  en  An- 
gleterre ,  dépendait  heureusement  de  l'effet  que 
produirait  en  Hollande  et  en  France  le  bruit 
de  cette  démarche,  et  les  intrigues  qui  la  soute- 
naient. Car  si  la  mésintelligence  se  fût  mise  entre 
les  couronnes  médiatrices ,  la  crainte  et  la  dé- 
fiance se  seraient  emparées  des  Etats  ;  la  négo- 
ciation aurait  été  au  moins  arrêtée  ;  et  alors  le 
roi  d'Angleterre  se  serait  plus  volontiers  livré  à 
l'Espagne  ,  dans  l'espérance  que  l'ouvr^ige  re- 
commencé sur  un  plan  nouveau  et  présenté  de 
sa  main  lui  attirerait  la  considération  principale 
dans  cette  affaire.  Mais  toutes  les  vues  des  cours 
d'Espagne  et  d'Angleterre  furent  trompées  par 
la  sagesse  d'Henri  IV  et  celle  de  ses  ambassa- 
deurs. M.  Lefevre  de  la  Boderie,  qui  était  alors 
en  Angleterre  ,  se  conduisit  avec  une  prudence 
et  une  fermeté  qui  ne  permirent  pas  au  roi  Jac- 
ques ,  prince  chancelant  de  son  naturel ,  timide 
et  inappliqué,  de  s'engager  dans  une  affaire  dont 
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on  lui  faisait  craindre  les  suites  en  lui  marquant 
qu'on  ne  les  craignait  pas. 

M.  Jeannin  ne  se  comporta  pas  à  La  Haye  avec 
moins  d'habileté:  et  sa  position  était  pins  délicate, 
parcequ'il  avait  trois  ministères  tout  à  la  fois  à  mé- 
nager ;  celui  d'Angleterre  ,  représenté  par  ses 
députés  Spencer  et  Winnood  ;  celui  d'Espagne  , 
représenté  par  les  archiducs  et  leurs  ministres;  et 
celui  des  Etats-généraux.  Comme  ces  trois  puis- 
sances agissaient  dans  un  esprit  très  différent,  il 
fallait  une  grande  souplesse  d'esprit  qui  pût  four- 
nir les  différents  moyens  que  l'on  devait  employer 
auprès  de  chacune  d'elles ,  une  grande  sagacité 
poikr  ne  se  tromper  ni  dans  le  choix  ni  dans  la  dis- 
tribution, et  en  même  temps  une  grande  fermeté 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  le  vrai  but  au  milieu  du 
labyrinthe  par  où  il  fallait  passer  pour  y  arriver. 
Sur  un  terrain  si  glissant ,  Jeannin  ne  fit  aucun 
faux  pas.  Il  calma  les  Etats-généraux  en  leur  fai- 
sant sentir  que  ce  contre-temps  n'aurait  de  va- 
leur réelle  que  celle  qu'ils  lui  donneraient  par 
la  manière  dont  ils  le  prendraient;  qu'il  dépen- 
dait d'eux  de  le  réduire  à  rien  en  paraissant  n'y 
faire  aucune  attention ,  et  en  ne  se  détournant 
point  de  la  conduite  sage  qu'ils  avaient  com- 
mencé à  tenir  ;  mais  qu'ils  devaient  réfléchir  qu'à 
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la  longue  il  fallait  qnè  quelqu'un  des  artifices 
de  l'Espagne  réussît;  qu'ainsi  le  délai  ne  pouvant 
que  leur  être  dangereux  ,  il  fallait  qu'ils  se  por- 
tassent unanimement  à  terminer;  que  le  roi  de 
France  ne  les  abandonnerait  jamais  tant  qu'ils 
se  conduiraient  raisonnablement,  et  qu'il  ne  leur 
conseillerait  jamais  que  ce  qui  serait  de  leur  in- 
térêt ;  mais  aussi ,  qu'un  peu  de  relâchement 
pourrait  devenir  nécessaire ,  et  que  l'opiniâtreté 
leur  serait  fort  dommagable,  en  ce  qu'elle  en- 
traînerait infailliblement  les  longueurs  que  les 
Espagnols  desiraient  uniquement.  Vis-à-vis  de^ 
ministres  anglais  et  espagnols  il  ferma  les  yeux 
sur  toute  cette  intrigue;  mais  il  leur  fit  sentir 
qu'il  les  fermait,  qu'il  était  prudent,  mais  qu'il 
n'était  pas  dupe. 

Cette  délicatesse  de  conduite ,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  lui  fit  essuyer  un  petit  désagré- 
ment de  la  part  d'Henri  IV,  qui,  n'apercevant 
pas  la  finesse  supérieure  de  cette  manœuvre  , 
parceque  son  humeur  ardente  l'en  rendait  in- 
capable ,  jugea  un  moment  que  son  ambassa- 
deur avait  été  trompé  par  les  Anglais,  et  l'a- 
vertit de  se  défier  d'eux.  Henri  IV  avait  l'esprit 
prompt  et  se  pressait  quelquefois  de  juger,  mais 
il  avouait  volontiers  qu'il  s'était  trompé.  Il  l'a- 
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voua  bientôt  dans  cette  occasion  ,  avec  cette 
grandeur  d'ame  qui  lui  était  si  naturelle,  et  qui 
doit  être  J^  caractère  distinctif  des  rois.  11  re- 
connut avec  plaisir  l'importance  du  service  que 
son  ambassadeur  lui  avait  rendu  par  sa  conduite 
modérée ,  qui  d'un  côté  avait  prévenu  les  partis 
extrêmes  qu'aurait  pu'  prendre  l'Angleterre  si 
un  ressentiment  et  un  mépris  trop  marqués 
l'avait  aigrie  ,  et  qui  d'un  autre  côté  avait  su 
contenir  la  Hollande  en  lui  faisant  envisager 
et  la  nécessité  d'une  prompte  fin ,  et  l'utilité  dont 
leur  était  la  France  pour  j  parvenir  ;  ce  qui,  outre 
le  bien  général  de  la  chose ,  avait  encore  pro- 
duit l'excellent  effet  d'accréditer  Henri  IV  auprès 
des  Etats  plus  que  jamais ,  et  le  rendait  maître 
de  la  négociation.  Le  roi  sentant  le  prix  de  la 
circonspection  et  de  la  retenue  dans  cette  affaire , 
se  conduisit  en  conséquence  avec  l'ambassadeur 
d'Angleterre  qui  était  auprès  de  lui ,  et  fit  aussi 
un  accueil  obligeant  au  vicomte  de  Cramborne, 
que  le  grand -trésorier  son  père  envoyait  en 
France  pour  apprendre  la  langue  et  faire  ses 
exercices.  Alors  la  cour  de  Londres  voyant  que 
ses  batteries  étaient  découvertes ,  que  la  France 
savait  tout ,  mais  que  d'un  autre  côté  elle  ne 
s'en  alarmait  pas,  quoi  qu'il  en  pût  arriver,  et 
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que  d'ailleurs  elle  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  continuer  sur  le  premier  pied,  sans  paraître 
vouloir  approfondir  la  nouvelle  intrip;uc ,  prit 
son  parti  de  suivre  les  anciens  errements,  et  n'osa 
pas  s'eni^ager  à  soutenir  un  nouveau  plan  hérissé 
de  difficultés.  Ainsi  dom  Fcrnand  Giron  eut  à 
Londres  le  même  succès  qu'avait  eu  dom  Pedro 
de  Tolède  en  France.  Les  quatre -vingt  mille 
livres  sterlings  '  qu'il  avait  apportés  d'Espagne 
pour  étayer  sa  négociation  furent  en  pure  perte, 
et  il  partit  d'Angleterre  sans  avoir  rien  obtenu. 
C'était  apparemment  la  dernière  ressource  sur 
laquelle  les  Espagnols  avaient  compté.  Ils  avaient 
laissé  jusques  là  dom  Pedro  en  France ,  quoique 
la  fermeté  et  la  sagesse  qu'il  avait^rouvées  dans 
Henri  IV  lui  eussent  oté  non -seulement  tout 
droit  de  compter  sur  sa  négociation ,  mais  tout 
prétexte  de  la  continuer.  Ils  espéraient  appa- 
remment que  si  dom  Giron  réussissait  à  gagner 
la  cour  d'Angleterre ,  cet  événement  pourrait 
leur  donner  jour  à  séduire  ou  à  intimider  celle 
de  France  j  mais  quand  ils  virent  que  la  ferrtieté 
de  eelle-ci  avait  contenu  l'imprudencede  l'autre, 
ils  abandonnèrent  toute  espérance  de  notre  côté , 

•  Deux  millions  de  notre  monnaie  d'alors  ,  et  environ  quatre  de  notre 
nonnaie  prcscnte. 
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et  dom  Pedro  fut  rappelé  de  France  en  même 
temps  qne  dom  Fernand  quitta  l'An^^leterre, 

Cependant  le  père  confesseur  ne  revenait  point, 
et  l'on  jugeait ,  avec  raison ,  que  l'Espagne  l'a- 
vait retenu  jusqu'alors  pour  attendre  le  succës 
de  leurs  intrigues.  Aussi,  dès  que  dom  Fernand 
et  dom  Pedro  furent  partis,  le  cordelier  dont  on 
prétextait  depuis  trois  mois  des  maladies  com- 
mença à  se  mieux  porter ,  et  l'on  annonça  son 
retour  auprès  des  archiducs.  Le  conseil  d'Es- 
pagne n'était  pourtant  pas  d'accord  sur  le  parti 
qu'il  y  avait  à  prendre  sur  ces  affaires.  Le  car- 
dinal de  Tolède ,  le  connétable  de  Castille  et  le 
marquis  de  Velladra  voulaient ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  maintenir  la  réputation  de  Philippe , 
et  le  dissuadaient  d'accorder  la  liberté  et  la  sou- 
veraineté aux  Etats,  Le  duc  de  Lerme  et  son 
fils,  le  duc  de  l'Infantado  et  dom  Juan  d'Jnigez 
étaient  pour  la  trêve,  et  conseillaient  au  roi  d'y 
consentir  aux  conditions  proposées,  qui  étaient 
véritablement  de  la  part  des  Etats-généraux  ce 
qu'on  appelle  \ ultimatum.  Ce  parti  était  le  plus 
sage  sans  doute  ;  et  l'Espagne ,  épuisée  alors  d'ar- 
gent, avait  indispensablement  besoin  d'un  repos 
qui  lui  permît  de  rétablir  son  commerce  que  la 
HolUmde  troublait  et  anéantissait  presque  depuis 
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quelque  temps.  Mais  la  noblesse  espagnole  était 
fort  intéressée  à  désirer  la  continuation  d'une 
guerre  qui  lui  laissait  la  perspective  de  grands 
emplois  et  de  fortunes  immenses  à  faire  dans 
un  pays  trop  éloigné  de  l'œil  du  makre ,  pour 
que  la  rapine  et  les  concussions  n'y  fussent  pas 
des  moyens  de  fortune  faciles  à  employer  et  à 
déguiser. 

Ainsi  les  divisions  et  les  irrésolutions  du  con- 
seil de  Philippe  III  tenaient  en  suspens  la  né- 
gociation de  Hollande  ,  que  la  sagesse  et  l'ha- 
bileté de  M.  Jeannin  avait  alors  conduite  à  sa 
fin.  Un  événement ,  étranger  en  apparence  à 
l'affaire,  vint  en  accélérer  la  conclusion.  Le  ducr 
de  Clëves  Hans-Guillaume ,  fils  de  Jean- Gui!- 
.  laume ,  mourut  sans  postérité  ;  et  l'ouverture  de 
sa  succession  ouvrit  une  carrière  nouvelle  à  la 
maison  d'Autriche.  Elle  ne  pouvait  formerqu'une 
prétention  bien  éloignée  à  ce  riche  héritage,  n'y 
étant  appelée  qu'en  vertu  du  mariage  de  Charles, 
marquis  de  Burgau  ',  avec  la  quatrième  fille  de 
Jean-Guillaume  ,  mort  sans  enfants  mâles ,  et 
dont  les  Etats  étaient  subtitués  par  ordre  de  pri- 
mogéniture  à  ses  quatres  filles  et  à  leur  des- 
cendance. Mais  elle  se  flattait  avec  quelque  ap- 

»  Histoire  d'EiuiBaHuel  deMcteren. 
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parence,  que  la  prédominence  des^es  forces  pour- 
rait suppléer  à  la  faiblesse  de  ses  droits ,  surtout 
lorsque  le  duché  de  Clëves  serait  attaqué  d'un 
côté  par  les  archiducs,  en  même  temps  qu'il  le 
serait  de  l'autre  côté  par  la  cour  de  Vienne.  Ce 
plan,  qui  n'était  pas  sans  probabilité  de  succès, 
nécessitait  la  pacification  de  Hollande  pour  met- 
tre l'Espagne  en  liberté  de  faire  agir  les  archi- 
ducs sur  Berg  et  Juliers  ;  et  cette  spéculation 
commandait  impérieusement  à  l'Espagne  ou  la 
paix  ou  une  longue  trêve  avec  les  Hollandais. 
M.  Jeannin  avait  eu  l'art  d'applanir  toutes  les 
difficultés  :  tous  les  articles  étaient  rédigés  et  con- 
venus ,  rnême  celui  du  commerce  des  Indes  qui 
avait  souffert  tant  de  difficultés  :  enfin  il  ne  man- 
quait plus  au  complément  de  ce  grand  ouvrage 
que  l'aveu  formel  de  l'Espagne  qui  répugnait  à  le 
donner,  voulant  toujours  attendre  le  succès  de 
quelque  intrigue  et  le  bénéfice  du  temps.  Il  sem- 
ble que  la  mort  du  duc  de  Clèves, prévue  depuis 
longtemps,  était  l'époque  à  laquelle  Phih'ppe  III 
avait  fixé  le  terme  de  ses  lenteurs  arrtificieuses. 
Cette  mort  arriva  le  25  de  mars,  et  quinze  jours 
après  le  traité  fut  conclu.  Une  trêve  de  douze 
ans  fut  signée  à  Anvers  par  toutes  les  parties  le 
9  avril  1609,  aux  conditions  suivantes. 
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Tr  ai  T  É  (le  la  ITrève  à  longues  années  y  Jait 
en  la  l'ille  d^ Anvers  y  le  9  avril  1609^  entre 
les  Députés  des  Archiducs  et  ceux  des  Etats- 
généraux  des  P rovinces -Unies i  par  P entre- 
mi  se  et  intervention  des  Ambassadeurs  des 
Rois  très  chrétien  et  de  la  .Grande-Bretagne. 

V-OMME  ainsi  soit,  que  les  sérénissimes  princes  ,  Ar- 
cliiducsj  Albert ,  et  Isabella,  Clara,  Eugenia  ,  etc.  ayent 
dès  le  24  d'avril  1607,  fait  une  trêve  et  cessation  d'armes 
pour  huit  mois  ,  avec  illustres  seigneurs  les  Etats-géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Pays-bas,  en  qualité  et 
comme  les  tenant  pour  Etats ,  provinces  et  pays  libres 
sur  lesquels  ils  ne  prétendaient  rien  ,  laquelle  trêve  de- 
vait être  ratifiée  avec  pareille  déclaration  par  la  majesté 
du  Roy  catholique  en  ce  qui  le  pouvait  toucher  ,  et  les- 
dites  ratifications  et  déclarations  délivrées  ausdits  sieurs 
Etats  trois  mois  après  icelle  trêve,  comme  il  s'est  fait  par 
lettres  patentes  du  18  septembre  audit  an  :  et  outre  ce, 
procuration  spéciale  donnée  ausdits  sieurs  Archiducs  , 
du  10  de  janvier  1608,  pour,  tant  en  son  nom  comme  au 
leur,  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient  convenable  pour  par- 
venir à  une  bonne  paix  ou  trêve  à  longues  années ,  en- 
suite de  laquelle  procuration  lesdits  sieurs  Archiducs 
auraient  aussi ,  par  leurs  lettres  de  commission  du  27  du 
même  mois  ,  nommé  et  député  commissaires  pour  en 
conférer  et  traiter  èsdits  noms  et  qualitez  ,  et  à  cette 
occasion  conserity  et  accordé ,  que  ladite  trêve  fût  pro- 
Jongée  et  continuée  par  diverses  fois ,  même  le  21  de  maj 


382  NÉGOCIATION 

jusques  à  la  fin  de  ladite  année  1608.  Mais  après  s'être 
assemblez  plusieurs  fois  avec  les  députez  desdifs  sieurs 
Etats,  qui  avaient  aussi  procuration  et  commission  d'eux, 
du  5  de  février  audit  an  y  ils  n'auraient  pu  demeurer 
d'accord  de  ladite  paix,  pour  plusieurs  grandes  difBcul- 
tez  survenues  entre  eux  ,  au  moyen  de  quoy  les  sieurs 
ambassadeurs  des  Roys  très-chrétien  et  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  des  princes  électeurs  Palatin  et  de  Brande- 
bourg ,  marquis  d'Ansbach  et  lantdgraff  de  Hessen  , 
envoyez  sur  le  lieu  de  la  part  desdits  sieurs  roys  et 
princes  pour  aider  à  l'avancettient  d'un  si  bon  œuvre  , 
voyant  qu'ils  étaient  prêts  de  se  séparer  et  rompre  tout 
traité  ,  auraient  proposé  une  trêve  à  longues  années,  à 
certaines  conditions  contenues  en  un  écrit  donné  de  leur 
part  aux  uns  et  aux  autres ,  avec  prière  et  exhortation 
de  s'y  vouloir  conformer  :  sur  lequel  écri^ plusieurs  au- 
tres difïîcaltez  étant  derechef  survenues;  enfin  ce  jour- 
d'huy  neuvième  jour  du  mois  d'avril  1609,  se  sont  as- 
semblez messire  Ambrosio  Spinola ,  marquis  de  Ben- 
nafio,  chevalier  de  l'ordre  de  la  toison  d'or,  du  con- 
seil d'état  et  de  guerre  de  sa  majesté  catholique,  mestre 
de  camp  général  de  ses  armées,  etc.  ;  messire  Jean  Ri- 
chardot,  sieur  de  Barlen  ,  du  conseil  d'état ,  chef  pré- 
sident du  conseil  de  leurs  altesses;  Jean  de  Mancicidor, 
du  conseil  de  guerre ,  et  secrétaire  de  sadite  majesté 
catholique  ;  frère  Jean  de  Neyen  ,  commissaire  général 
de  l'ordre  de  saint  François  es  Pays-bas;  et  messire 
Louis  de  Werreiken ,  chevalieir  audiencier ,  et  premier 
.  secrétaire  de  leurs  aftesses  etc.  en  vertu  des  lettres  de 
procuration  desdits  sieurs  Archiducs ,  pour  traiter  tant 
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en  leurs  noms  qu'au  nom  dudit  sieur  Roy  catholique  , 
la  teneur  de  laquelle  procuration  est  cy-apvès  insérée 
avec  celle  dudit  sieur  roy,  d'une  part  :  et  messire  Guil- 
laume-Louis de  Nassau  Catzenelleboegn  ,  Branden  , 
Diers  ,  etc.  seigneur  de  Bilstens ,  gouverneur  et  capi- 
taine général  de  Frize ,  ville  de  Groeninghen  et  Om- 
melanden ,  Drente ,  etc.  ;  messire  Uvaline ,  sieur  de  Bre- 
derode,Vianen,  vicomte  d'UtrecKt,  sieur  d'Ameyden, 
Cloeringlicn  ,  e!c.  ;  le  sieur  Cornille  Degent,  sieur  de 
Loeven  et  Meynerseric,  vicomte  et  juge  de  l'empire, 
et  de  la  ville  de  Niemegen  ;  messire  Jean  Doldenbar-/ 
ifeveît,  chevalier^ieur  de  Tempel  Rodenris,  etc.  avocat 
et  garde  du  grand  scel ,  chartres  et  registres  de  Hollande 
et  Westfrise  ;  messire  Jacques  de  Maldrée,  chevalier  sieur 
^  Desheyes  ,  etc.  premier  et  représentant  la  noblesse  aux 
états  çt  conseil  de  la  comté  de  Zélande  ;  les  sieurs  Gérard 
de  Renesse,  sieurde  Vander  Aa,de  Stierstherrhe, Nieu- 
,  leckerland,  etc.  ;  Gellius  Hillama,  docteur  es  droits,  con- 
•  seiller  ordinaire  du  conseil  de  Frise  ;  Jean  Slreth  ,  sieur 
de  Sallia  Drossart ,  du  pays  de  Wollenhoo  ,  et  chas- 
telain  de  Ja  seigneurie  de  Cumder  ;  et  Abel  Coendra 
de  Helpen  ,  sieur  en  Faen  et  Gantes ,  au  nom  desdits 
sieurs  Etats,  aussi  en  vertu  de  leurs  lettres  de  procura- 
tion et  commission  cy-après  semblablement  insérées , 
d'autre  part.  Lesquels  ,  avec  l'intention  et  par  l'avis  de 
messire  Pierre  Jeannin  ,  chevalier  baron  de  Chagny  et 
îvlontjeu,  conseiller  du  roy  très-chré(ien  en  son  conseil 
d'état,  et  son  ambassadeur  extraordinaire  vers  lesdits 
Etats  ;  et  messire  Elie  Delaplace  ,  chevalier  sieur  de 
Russy,  vicomte  deMachault,  aussi  conseiller  audit  coa- 
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sell  d'état ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du- 
dit  sieur  roy ,  bailJy  et  capitaine  de  Victry  le  français, 
et  son  ambassadeur  ordinaire  résidant  près  lesdits  Etats  ; 
messire  Richard  Spencer  ,  chevalier  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  privée  du  roy  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  et  son  ambassadeur  extraordinaire  vers  lesdits 
sieurs  Etats  ,  et  M.  Rodolphe  Winnood ,  chevalier  am- 
bassadeur ordinaire  et  conseiller  dudit  sieur  roy  au 
conseil  d'état  des  Provinces-Unies,  sont  demeurés  d'ac- 
cord en  la  forme  et  manière  que  s'ensuit. 

I-  • 

Premièrement ,  lesdits  sieurs  Archiducs  déclarent,  tant 
en  leurs  noms  que  dudit  sieur  Roy  ,  qu'ils  sont  contens 
de  traiter  avec  lesdits  sieurs  Etats-généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  ,  en  qualité  et  comme  les  tenant  pour  pays  , 
provinces  et  états  libres  ,  sur  lesquels  ils  ne  prétendent 
rien  ,  et  de  faire  avec  eux  es  noms  et  qualités  susdites, 
comme  ils  font  par  ces  présentes  une  trêve  ,  aux  condi- 
tions cy-après  écrites  et  déclarées. 

II. 

A  savoir,  que  ladite  trêve  serabojine,  ferme,  loyale 
et  inviolable ,  et  pour  le  temps  de  douze  ans  ,  durant 
lesquels  il  y  aura  cessation  de  tous  actes  d'hostilité  en- 
tre lesdits  sieurs  Roy,  Archiducs  et  Etats  -  généraux  , 
tant  par  mer  ,  autres  eaux,  que  par  terre,  en  tous  leurs 
royaumes ,  pays  ,  terres  et  seigneuries ,  et  pour  tous 
leurs  sujets  et  habitants  de  quelque  qualité  et  condi- 
tion qu'ils  soient ,  sans  exception  de  lieux  n'y  de  per- 
sonnes. 
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I  I  I. 

Chacun  demeurera  saisi  et  jouira  effecluelJement  des 
pays,  villes,  places,  terres  et  seigneuries  qu'il  tient 
et  possède  à  présent ,  sans  y  être  troublé  ny  inquiété 
durant  ladite  trêve  ;  en  quoi  on  entend  comprendre 
les  bourgs  ,  villages  ,  hameaux  et  plat  pays  qui  en  dé- 
pendent. 

IV. 

Les  sujets  ethabitans  es  pays  desdits  sieurs  Roy,  Ar- 
chiducs et  Etats,  auront  toute  bonne  correspondance  et 
amitié  par  ensemble  durant  ladite  trêve ,  sans  se  res- 
sentir des  offenses  et  dommages  qu'ils  ont  reçus  par 
le  passé  ;  pourront  aussi  fréquenter  et  séjourner  es  pays 
l'un  de  l'autre,  et  y  exercer  leur  trafic  et  commeixe  en 
toute  seureté,  tant  par  mer,  autres  eaux  ,  que  par  terre. 
Ce  que  toutesfois  ledit  Roy  entend  estre  restreint  et 
limité  aux  royaumes  ,  pays  ,  terres  et  seigneuries  qu'il 
tient  et  possède  en  l'Europe ,  et  autres  lieux  et  mers 
où  les  sujets  des  autres  roys  et  princes  qui  sont  ses  amis 
et  alliez  ont  ledit  trafic, de  gré  à  gré.  Et  pour  le  re- 
gard des  lieux  ,  villes  ,  port?  et  havres  qu'il  tient  hors 
les  limites  susdites  ,  que  lesdits  sieurs  Etats  et  leurs 
sujets  n'y  puissent  exercer  aucun  trafic  sans  la  permis- 
sion expresse  dudit  sieur  Eoy.  Bien  pourront-ils  faire 
ledit  trafic  ,  si  bon  leur  semble  ,  es  pays  de  tous  autres 
princes,  potentats  et  peuples,  qui  le  leur  voudront 
permettie,  même  hors  lesdites  limites  ,  sans  que  le 
dit  sieur  Boy,  ses  officiers  et  sujets  qui  dépendent  de 
lui,  donnent  aucun  empêchement  à  cette  occasion  aus- 
dits  princes,  potentats  et  peuples  qui  le  leur  auront  per- 

4-  B' 
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mis,  ni  pareillement  à  eux  ou  aux  particuliers  avec  les- 
quels ils  ont  fait  et  feront  ledit  trafic. 

V. 
Et  pource  qu'il  est  besoin  d'un  assez  long  temps  pour 
avertir  ceux  qui  sont  hors  les  dites  limites  avec  forces 
et  navires  ,  de  se  désister  de  tous  actes  d'hostilité ,  a  été 
accordé  que  la  trêve  n'y  commencera  que  d'aujourd'huy 
en  un  an.  Bien  entendu,  que  si  l'avis  de  ladite  trêve 
y  peut  être  plus  tost ,  que  dès  lors  l'hostilité  y  cessera  ; 
mais  si  après  ledit  temps  d'un  an  quelque  hostilité  y 
était  commise ,  le  dommage  en  sera  réparé  sans  remise. 

VI. 
Les  sujets  ethabitans  es  pays  desdits  sieurs  Roy  ,  Ar' 
chiducs  et  Etats ,  en  faisant  trafic  es  pays  l'un  de  l'au- 
tre ,  ne  seront  tenus  payer  plus  grands  droits  et  impo- 
sitions que  leurs  sujets  ,  et  ceux  des  amis  et  alliez  qui 
seront  les  moins  chargez. 

VIL 
Et  auront  aussi  les  sujets  et  habitants  es  pays  desdits 
Etats  la  même  seureté  et  liberté  es  pays  desdits  sieurs 
B.oy  et  Archiducs,  qu'elle  a  été  accordée  aux  sujets  du 
roy  de  la  gi-ande  Bretagne  par  le  dernier  traité  de  paix 
et  articles  secrets  faits  avec  le  connétable  de  Castille, 
V  I  I  J. 
Ne  pourront  semblablement  les  marchands ,. maîtres 
de  navires  ,  pilotes  ,  matelots  ,  leurs  navires ,  marchan- 
dises ,  denrées  ,  et  autres  biens  à  eaux  appartenants,  être 
fa  sis  et  arrêtez,  soit  en  vertu  de  quelque  mandement 
général  ou  particulier  ,  ou  pour  quelque  cause  que  ce 
soit  de  guerre  ou  autrement ,  ny  même  sous  prétexte 
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de  s'en  vouloir  servir  pour  la  conservation  et  défense 
du  pays.  On  n'entend  en  ce  comprendre  les  sai.sies  et 
arrests  de  justice  par  les  voies  ordinaires ,  à  cause  des 
dettes  propres ,  obligations  et  contrats  valables  de  ceu? 
sur  lesquels  lesdites  saisies  auront  été  faites  ,  à  quoi 
il  sera  procédé  selon  qu'il  est  accoutumé  par  droit  et 
raison. 

I  X. 

Et  pour  le  regard  du  commerce  des  Pays-bas ,  et  des 
daces  impositions  qui  se  lèveraient  sur  les  denrées  ,  s'il 
est  trouvé  ci  -  après  qu'il  y  ait  de  l'excès  et  qu'il  en 
soit  incommodé  ,  à  la  première  réquisition  qui  en  sera 
faite  d'une  part  ou  d'autre  ,- commissaire.»  seront  dé- 
putez pour  les  régler  et  modérer  par  avis  commun,  si 
faire  se  peut.,  sans  que  pourtant  la  trêve  soit  rompue  , 
au  cas  qu'ils  n'en  puissent  demeurer  d'accord. 

X. 

Si  quelques  sentences  et  jugements  avaient  été  don- 
nez entre  personnes  de  divers  partis  non  défendus,  soit 
en  matière  civile  ou  criminelle,  ils  ne  pourront  être  exé- 
cutez contre  les  personnes  des  condamnez ,  ny  sur  leurs 
biens  durant  ladite  trêve. 

X  I. 

Lettres  de  marque  et  représaille  ne  seront  octroyées 
durant  ledit  temps,  si  ce  n'est  à  connaissance  de  cause, 
et  es  cas  èsquels  il  est  perniis  par  les  loix  et  constitu- 
tions impériales,  et  selon  l'ordre  établi  par  icelies. 
X  I  I. 

On  ne  pourra  aborder,  entrer  ny  s'arrêter  aux  ports, 
havres ,  playjes  et  rades   es  pays  l'un  de  l'autre ,  avec 


388  NÉGOCIATION 

navires  et  gens  de  guerre ,  en  nombre  qui  puisse  donner 
soupçon  ,  sans  le  congé  et  permission  de  celuy  sous  le- 
quel sont  lesdits  ports ,  havres,  playjes  et  rades  ;  sinon 
qu'on  y  fut  jeté  par  teœpeste  ,  ou  contraint  de  le  faire 
par  nécessité,  et  pour  éviter  quelques  périls  de  mer. 
XIII. 

Ceux  sur  lesquels  les  biens  ont  été  saisis  et  confisquez 
à  l'occasion  de  la  guerre  ,  ou  leurs  héritiers  et  ayant 
cause,  jouiront  d'iceux  biens  durant  la  trêve,  et  en  pren- 
dront la  possession  de  leur  autorité  privée  et  en  vertu 
du  présent  traité  ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours 
à  justice  ,  nonobstant  toutes  incorporations  au  fisc,  en- 
gagements ,  dons ,  traitez ,  accords  et  transactions  , 
quelques  renonciations  qui  aient  été  mises  èsdites  tran- 
sactions pour  exclure  de  partie  desdits  biens  ceux  à 
qui  ils  doivent  appartenir,  à  la  charge  néantmoins  qu'ils 
n'en  pourront  disposer ,  ny  charger  ou  diminuer  pen- 
dant le  temps  de  ladite  jouissance  ,  sinon  qu'ik  enâieat 
obtenu  la  permission  desdits  Archiducs  et  Etats. 
X  I  V. 

Ce  qui  aura  aussi  lieu  au  profit  des  héritiers  du  feu 
sieur  prince  d'Orange  ,  même  pour  les  droits  qu'ils  ont 
es  salines  du  comté  de  Bourgogne,  qui  leur  seront  re- 
mises et  délaissées  avec  les  bois  qui  en  dépendent.  Et 
quant  au  procès  de  Castelbelin  ,  intenté  du  vivant  dudit 
sieur  prince  d'Orange  en  la  cour  de  JVlalines  ,  contre  le 
procureur-général  du  Roy  catholique  ,  lesdits  sieurs  Ar- 
chiducs promeltent  de  bonne  foy  de  leur  y  faire  rendre 
justice  dans  un  an,  sans  autre  longueur  ny  remise  ,  et 
en  toute  droiture  et  sincérité. 
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X  V. 

Si  le  fisc  a  fait  vendre  d'une  part  et  d'autre  quelques 
biens  confisquez  ,  ceux  à  qui  ils  doivent  appartenir  en 
vertu  du  présent  traité ,  seront  tenus  se  contenter  de 
l'intérêt  du  prix  à  raison  du  denier  seize, -pour  en  être 
payez  chacun  an  durant  ladite  trêve  ,  à  la  diligence 
de  ceux  qui  possèdent  lesdîts  biens  5  autrement  leur  sera 
loisible  de  »*en  adresser  au  fonds  et  héritage  vendu, 
XVI. 

Mais  si  les  dites  ventes  avaient  été  faites  par  Justice 
pour  les  dettes  bonnes  et  légitimes  de  ceux  à  qui  les- 
dits  biens  soûlaient  appartenir  avant  la  confiscation,  leur 
sera  loisible,  ou  à  leurs  héritiers  et  ayant  cause  ,  de  les 
retirer,  en  payant  le  prix  dans  un  an  à  compter  du 
jour  du  présent  traité ,  après  lequel  temps  ils  n'y  seront 
plus  reçus  ;  et  ladite  rétraite  et  rachat  ayant  été  faits 
par  eux ,  ils  en  pourront  disposer  comme  bon  leur  sem- 
blera ,  sans  qu'il  leur  soit  besoin  d'en  obtenir  autre  per- 
'  mission. 

XVII. 

On  n*entend  toutesfois  donner  lieu  à  cette  retraite 
pour  les  maisons  situées  dans  les  villes  vendues  à  cette 
occasion,  pour  la  grande  incommodité  et  notable  dom- 
mage qu'en recevraientles  aquéreurs,  à  cause  des  change- 
ments et  réparations  gn 'ils  pourraient  avoir  faits  èsdites 
maisons,  dont  laiiçjuîdation  serait  trop  longue  et  difficile. 
XVIII. 

Et  quant  aux  réparations  et  méliorations  faites  es 
autres  biens  vendus  dont  le  rachat  est  permis  ,  si  elles 
sont  prétendues ,  les  juges  ordinaires  y  feront  droit  à 
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connaissance  de  cause  ,  demeurant  le  fonds  et  héritage 
hypothéqué  pour  la  somme  à  quoy  les  méliorations  se- 
ront liquidées,  sans  néantmoins  qu'il  soit  loisible  ausdits 
acheteurs  user  du  droit  de  rétention  pour  en  être  payés 
et  satisfaits. 

XIX. 

Si  quelques  fortifications  et  ouvrages  publics  ont  été 
faits  d'une  part  ou  d'autre  ,  avec  permission  et  auto- 
rité des  supérieurs  ,  en  des  lieux  dont  la  restitution  doit 
être  faite  par  le  présent  traité,  les  propriétaires  d'iceux 
seront  tenus  se  contenter  de,  l'estimation  qui  sera  faite 
parles  juges  ordinaires,  tant  desdits  lieux,  que  de  la 
jurisdiction  qui  leur  apartenait ,  sinon  que  les  parties 
8*en  accordent  de  gré  à  gré. 
X  X. 

Quant  aux  biens  d'églises ,  collèges  ,  et  autres  lieux 
pieux  assis  dans  les  Provinces-Unies  ,  lesquels  étaient 
membres  dépendants  d'églises,  bénéfices  et  collèges 
qui  sont  en  l'obéissance  des  Archiducs;  ce  qui  n'a  été 
vendu  avant  le  premier  de  janvier  1607  leur  sera  rendu 
et  restitué,  et  y  rentreront  iaussi  de  lenrauthorité  pri- 
vée sans  ministère  de  justice,  pour  en  jtmir  durant  la 
trêve ,  et  sans  en  pouvoir  disposer  selon  qu'il  a  été  dit 
cy  dessus  :  mais  pour  ceux  vendus  avant  ledit  temps, 
ou  donnez  en  paieraent.par  Içs  Etats  d'àucur\6s  des  pro- 
vinces, la  rente  du  prix  leur  sera  jiaj^  chacun  an,. à 
raison  du  denier  seize,  par  la  province  qui  aura  fait  la- 
dite vente  ou  donné  lesdits  biens  ejirpAiement  ,  et 
assignée  en  sorte  qu'ils  en  puissent  étre-assurez.  Le 
semblable  sera  fait  et.  .observé  du  côté  desdits  sieurs 
Archiducs. 
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XXI. 

Ceux  à  qui  les  biens  confisquez  doivent  être  restituez 
ne  seront  tenus  payer  les  arrérages  des  rentes ,  charges 
et  devoirs  spécialement  affectez  et  assignez  sur  iceux 
biens  pour  le  temps  qu'ils  n'en  ont  jouy  5  et  s'ils  en  sont 
poursuivis  et  inquiétez  d'une  part  ou  d'autre,  en  seront 
renvoyez  absous. 

XXII. 

On  ne  pourra  prétendre  aussi  pour  les  biens  vendus 
ou  accordez  ,  afin  d'être  diguez  ou  rediguez  ,  sinon  les 
redevances  ausquelles  les  possesseurs  se  sont  obligez  par 
les  traitez  sur  ce  faits ,  avec  les  intérêts  des  deniers  d'en- 
trée ,  si  aucuns  ont  été  donnez ,  aussi  à  raison  du  de- 
nier seize  comme  dessus. 

XXIII. 

Les  jugements  donnez  pour  biens  et  droits  confisquez 
avec  parties  qui  ont  reconnu  les  juges  ,  et  ont  été  lé- 
gitimement défendus  ,  tiendront  ;  et  ne  seront  les  con- 
damnez reçus  à  les  contredire  ,  sinon  par  les  voies  or- 
dinaires. I  ' 
XXIV. 

Lesdits  sieurs  Archiducs  et  Etats  commettront  cha- 
cun endroit  soi ,  les  magistrats  et  officiers  pour  l'ad- 
ministration de  la  justice  et  police  es  villes  et  places 
fortes ,  lesquelles  par  le  présent  h-aité  doivent  êtres  ren- 
dues aux  propriétaires  pour  en  jouir  durant  la  trêve. 
X  X  V. 

Les  meubles  confisquez  et  fruits  qui  seront  échus 
avant  la  conclusion  du  présent  traité  ,  ne  seront  sujets 
À  restitution. 
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XXVI. 

Les  actions  mobiliaires  qui  ont  été  remises  par  les- 
dits  sieurs  Archiducs  ou  Etats,  au  profit  des  dettes 
avant  Je  premier  jour  de  janvier  de  1607,  demeureront 
éteintes  d'une  part  et  d'autre. 

XXVII. 

Le  temps  qui  a  couru  pendant  les  troubles ,  à  com- 
mencer depuis  J'anriée  1567  jusqu'à  présent,  ne  sera 
compté  pour  induire  prescription  contre  ceux  qui  étaient 
de  divers  partis. 

X  X  V  I  I  T. 

Ceux  qui  se  sont  retirez  en  pays  neutre  durant  la 
guerre,  jouiront  aussi  du  fruit  de  cette  trêve,  et  pour- 
ront résider  où  bon  leur  semblera,  retourner  même  en 
leurs  anciens  domiciles,  pour  y  habiter  en  toute  sûreté, 
observant  les  loix  du  pays  ,  sans  qu'à  l'occasion  de  la 
demeure  qu'ils  feront  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  leurs 
biens  puissent  estre  saisis  ,  ny  eux  privez  de  la  jouis- 
sance d'iceux^ 

XXIX. 

Aucuns  nouveaux  forts  ne  seront  faits  durant  ladite 
trêve  dans  les  Pays-bas,  d'une  part  ny  d'autre. 
XXX. 

Les  sei^eiMs  de  la  maisou  de  Nassaw  ne  pourront 
estre  poursuivis  ny  inquiétez  durant  ladite  trêve  en 
leurs  personnes  et  biens  ,  soit  pour  dettes  contractées 
par  le  feu  sieur  prince  d'Oranj^e  ,  depuis  l'an  1667  jus- 
qu'à son  trépas  ,  soit  pour  les  arrérages  échus  pendant 
le  saisissement  et  annotation  des  biens  qui  en  étaient 
chargez. 
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0 
XXXI. 

s'il  y  a  contravention  à  la  trêve ,  faite  par  quelques 
particuliers  sans  commandement  desdits  seigneurs  Roy, 
Archiducs  ou  Etats  ,  le  dommage  sera  réparé  au  même 
lieu  où  la  contravention  aura  été  faite  ,  s'ils  y  sont  sur- 
pris ,  ou  bien  en  çeluy  de  leur  domicile  ,  sans  qu'ils  puis- 
sent eshe  poursuivis  ailleurs  en  leurs  corps  ou  biens  , 
en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  et  ne  sera  loisible  de 
venir  aux  armes  et  rompre  la  trêve  à  cette  occasion,  mais 
bien  permis ,  en  cas  de  dénégation  manifeste  de  justice  , 
de  se  pourvoir  ainsi  qu'il  est  accoutumé  par  lettres  de 
marque  et  représailles. 

XXXII. 
Toutes  exhérédations  et  dispositions  faites  en  haine 
de  la  guerre ,  sont  déclarées  nulles  et  comme  non  avenues. 
X  X  X  I  J  I. 
Les  sujets  et  habitants  es  pays  desdits  sieurs  Archi- 
ducs et  Etats,  de  quelque  qualité' et  condition  qu'ils 
soient ,  sont  déclarez  capables  de  succéder  les  uns  aux 
autres ,  tant  par  testament  que  ab  intestat,  selon  la  cou- 
tume des  lieux.  Et  si  quelques  successions  estaient  cy- 
devant  échues  à  aucuns  d'eux  ,  ils  y  seront  maintenus 
et  conservez. 

XXXIV. 
Tous  prisonniers  de  guerre  seront  délivrez  d'une  part 
et  d'autre  sans  payer  rançon. 

-     '  XX  X  V. 

Et  afin  que  le  présent  traité  soit  mieux  observé,  pro- 
mettent respectivement  lesdits  seigneurs  Roy  ,  Archi- 
ducs et  Etats ,  de  tenir  la  main  et  employer  leurs  forces 
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et  moyens  chacun  endroit  soi ,  pour  rendre  les  passa- 
ges libres  ,  et  les  mers  et  rivières  navigables  et  sûres 
contre  l'incursion  des  pirates,  corsaires  et  voleurs;  et 
s'ils  les^  peuvent  appréhender,  de  les  faire  châtier  avec 
rigueur. 

XXXVI. 

Promettent  en  outre  de  ne  rien  faire  contre  et  au  pré- 
judice du  présent  tiaité,  ni  souffrir  estre  fait  direc- 
tement ou  indirectement  ;  et  si  fait  était ,  de  le  faire 
réparer  sans  aucune  difficulté  ny  remise.  Et  à  l'obser- 
vation de  tout  ce  qve  dessus  ,  ils  s'obligent  respective- 
ment, mêrne  lesdits  seigneurs  Roy  et  Archidiics  leurs 
successeurs;  et  pour  la  validité  d'icelle  obligation,  re- 
noncent à  toutes  loix  ,  coutumes  et  choses  quelconques 
à  ce  contraires. 

XXXVII. 

Sera  le  présent  traité  ratifié  et  approuvé  par  lesdits 
seigneurs  Roy  ,  Archiducs  et  Ktats  ;  et  les  lettres  de  ra- 
tification desdits  sieurs  Archiducs  et  Etats  délivrées  l'un 
à  l'autre  en  bonne  et  due  forme  ,  dans  quatre  jours. 
Et  quant  à  la  ratification  dudit  seigneur  Roy  ,  lesdits 
sieurs  Archiducs  ont  promis  et  seront  tenus  la  donner 
dans  trois  mois  ,  aussi  en  bonne  et  deue  forme  ,  afin 
que  lesdits  sieurs  Etats,  leurs  sujets  et  habitants,  puis- 
sent jouir  effectuellement  du  fruit  du  présent  traitë^en 
toute  sûreté. 

XXXVIII. 

Sera  ledit  traité  publié  par-tout  où  il  appartiendra , 
incontinent  après  la  ratification  faite  par  lesdits  sieurs 
Archiducs  et  Etats. 
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Sign^par  les  Ambassadeurs  desdits  seigneurs  Roys  très 
chrétien  et  de  ]a  grande  Bretagne,  eonmie  médiateurs  ; 
puis  par  les  Députez  desdits  sieurs  Archiducs  j  et  après 
eux  ,  par  ceux  desdits  sieurs  Etats  cy- devant  nommez. 

Traité  particulier  et  secret ,  que  les  Députez 
des  Etats  ont  demandé  au  Roi  d'Espagne  ^ 
et  qui  leur  a  été  accordé  en  la  forme  qui 
en  suit. 

Comme  ainsi  soit  que  par  l'article  quatrième  du  traité 
delà  trêve  fait  ce  même  Jour  ,  entre  la  majesté  du  Eoy 
catholique,  les  sérénissimes  Archiducs  d'Autriche  d'une 
part,  et  les  sieurs  Etats  généraux  des  Provinces- Unies, 
d'autre  :  le  commerce  accordé  ausdits  sieurs  les  Etats  , 
et  à  leurs  sujets,  ait  été  restreint  et  limité  aux  royaumes, 
pays,  terres  et  seigneuries  que  ledit  sieur  Roy  tient 
en  l'Europe  et  ailleurs ,  èsqueVil  est  permis  aux  sujets 
des  roys  et  princes  qui  sont  ses  amis  et  alliez  d'exercer 
ledit  commerce  de  glé  à  gré  ;  et  outre  ce,  ledil  sieur 
Roy  ait  déclaré  qu'il  n'entendait  donner  aucun  em- 
pêchement au  trafic  et  commerce  que  l'cstiits  sieurs  les 
Etats  et  leurs  sujets  pourront  avoir  cy-après  en  quel- 
que pays  et  lieu  que  ce  soit  ,  tant  par  mer  qne  par  terre, 
avec  les  potentats  ,  peuples  et  particuliers  qui  le  leur 
voudront  permettre,  ny  pareillement  à  ceux  qui  feront 
ledit  trafic  avec  eux  ,  ce  que  toute.fois  n'a  été  lou- 
ché par  écrit  au  dit  traité.  Or  est-il  que  ce.tnême  jour 
neuvième  avril  1609,  qui  est  celuy  "auquel  ladite  trêve 
a  été  accordée,  les  sieurs  marquis  Spinola',  président 
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Richardot ,  Mancicidor  ,  frère  Jean  de  Neyen,  etWer- 
relken  ,  au  nom. et  comme  députez  tant  dudit  sieur 
Roy  que  Archiducs,  en  vertu  du. même  pouvoir  à  eux 
donné,  et  sous  la  même' promesse  de  faire  ratifier  en 
bonne  et  due  forme  ce  présent  écrit  avec  Je  traité  gé- 
néral ;  et  dans  le  même  temps  ont  promis  et  pro- 
mettent au  nom  dudit  sieur  Roy  ,  et  de  ses  successeurs 
pour  le  temps  que  ladite  trêve  doit  durer ,  que  sa  ma- 
jesté ne  donnera  aucun  empêchement ,  soit  par  mer  ou 
par  terre,  ausdits  sieurs  les  Etats,  ny  à  leurs  sujets,  au 
trafic  qu'ils  pourront  faire  cy-après  es  pays  de  tous  prin- 
ces ,  potentats  et  peuples  qui  le  leur  voudront  per- 
mettre ,  eu  quelque  lieu  que  ce  soit ,  même  hors  les 
limites  cy-dessus  désignées  ,  et  partout  ailleurs  ,  ny 
pareillement  à'  ceux  qui  feront  ledit  trafic  avec  eux  , 
et  d'effecti^er  tout  ce  que  dessus  de  bonne  foy  ,  ensorte 
que  ledit  trafic  leur  soit  libre  et  assuré  ,  consentants 
même,  afin  que  le  présent  écrit  soit  plus  authentique,' 
qu'il  soit  tenu  comme  inséré  au  traité  principal  ,  et 
faisant  partie  d'iceluy.  Ce  que  lesdits  sieurs  Députez  des 
Etats  ont  accepté.  Fait  à  Anvers  les  ati  et  jour  susdits. 
Signe,  Ambrosio  Spinola,  le  président  Richaroot, 
Mancicidor,  frère  Jean  de  Neyen,  Werreiken. 

Certîjicab  de  messieurs  les  ambassadeurs  de 
France  et  d* Angleterre,  touchant  le  J ait  des 
limites  et  le  commerce  des  Indes, 

Nous  soussignez  Ambassadeurs  des  Roys  très-chrétien 
et  de  la  grande  Bretagne ,  certifions  à  tous  qu'il  appar- 
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tiendra,  que  par  l'article  troisième  diî  traité  fait  ce  jour- 
d'huy  entre  les  Députez  des  «ieurs  Archiducs  et  Etats 
généraux  des  Provinces  Unies,  on  a  entendu  d'une  part 
et  d'autre,  et  nous  l'avons  ainsi  compris,  que  tout  ce 
que  lesdits  -leurs  Etats  tiennent  en  Brabant  et  en  Flan- 
dres ,  aussi  bien  qu'es  autres  provinces  dont  ils  jouis- 
sent ,  leur  doit  demeurer  en  tous  droits  de  supériorité, 
même  le  marqiiisat  de  Bergues  sur  le  Zoon ,  les  baron- 
nies  de  Breda  ,  Graves,  et  ce  qui  est  joint  et  uni  avec 
tous  les  bourgs,  villages  el  territoires  en  dépendants. 
Certifions  aussi  les  Députez  desdits  sieurs  Archiducs 
avoir  consenti  et  accocdé ,  tout  ainsi  que  lesdits  sieurs 
Etats  et  leurs  sujets  ne  pourront  trafiquer  aux  ports  , 
lieux  et  places  tenues  par  le  Roy  catholique  es  Indes, 
s'il  ne  le  permet  ;  qu'il  ne  sera  loisible  aussi  à  ses  su- 
jets de  trafiquer  aux  ports  ,  lieux  et  places  que  tiennent 
lesdits  sieurs  Etats,ès  dites  Indes,  si  ce  n'est  avec  leur 
permission.  Et  outre  ce  ,  que  les  Députez  desdits  sieurs 
ont  déclaré  plusieurs  fois  en  notre  présence  et  des  Dé- 
putez des  Archiducs,  si  on  entreprend  sur  leurs  aitîis  et 
alliez  èsdits  pays,  qu'ils  entendent  les  secourir  et  assis- 
ter ,  sans  qu'on  puisse  prétendre  la  trêve  estre  enfrein.te 
et  violée  à  cette  occasion.  Fait  à  Anvers  le  neuvième 
jour  d'avril  1609.  Signé,  président  Je ANN IN  ,  Elie 
Delaplace,  Russy,   Ri.  Spencer  ,  et  Rodolphe 

%YlNNOOD, 
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Promesse  ou  Certificat  de  messieurs  les  Am- 
bassadeurs de  France ,  fait  aux  Députez  des 
Archiducs  pour  le  fait  de  la  religion  catho- 
lique en  Brabant, 

Nous  sousîgnez  Ambassadeurs  du  Eoy  très-chrétien, 
employez  par  sa  majesté  près  de  messieurs  les  Etats  gé- 
néraux des  Provinces-Unies,  pour  aider  à  faire  la  trêve 
avec  leurs  altesses  ;  certifions  lesdits  sieurs  des  Etats 
et  monsieur  le  prince  Maurice  nous  avoir  promis  et 
donné  leur  foy*,  que  rien  ne  sera  innové  en  la  religion 
es  villages  qui  sont  du  ressort  des  villes  des  Provinces- 
Unies  situées  en  Brabant  ;  et  tout  ainsi  que  le  seul  exer- 
cice de  la  religion  catholique,  apostoliqtie  et  romaine 
y  a  été  fait  du  passé ,  qu'il  y  sera  continué  de  même 
sans  aucun  changement,  et  sans  qu'on  leur  donne  aucun 
scandale.  Promettons  à  cette  occasion,  au  nom  de  sa  ma- 
jesté ,  que  si  quelque  contravention  y  était  faite  ,  elle 
poursuivra  instamment  envers  lesdits  sieurs  Etats  pour 
la  faire  réparer ,  ensorte  que  ladite  promesse  soit  exécu- 
tée de  bonne  foy.  Fait  à  Anvers  le  neuvième  jour  d'avril 
1609.  Signé,  président  Jeannin  ,  Elie  Delaplace, 
Ru  s  s  Y. 

On  voit  dans  la  confection  de  ce  Traité ,  avec 
quelle  adresse  M.  Jeannin  qui  le  rédii^ea,  sut 
conserver  le  punto  de  honora  de  l'Espagne  par 
des  réticences  qui  la  satisfirent  ;  et  en  même 
temps  suppléer  à  ces  réticcuces  ,  au  sujet  du 
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commerce  dans  les  Indes  et  de  la  religion  en 
Brabant,  par  des  articles  secrets  qui  donnaient 
aux  Confédérés  une  satisfaction  et  une  sécurité 
en  ières. 

Ainsi  finit  cette  négociation  si  longue,  si  im- 
portante et  si  épineuse,  qui  ciéa  une  nouvelle 
sonvc  I  aineté  en  Europe:  événement  mémorable 
qui  doit  bonorer  à  jamais  la  mémoire  du  prési- 
dent Jt-annin  ,  et  fournir  des  leçons  aux  négo- 
ciateurs de  tous  les  pajs  et  de  tous  les  temps. 


FIN   D*U    TOME    II    DES   MELANGES. 
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